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Frédérique Meichler

« Avec cette 27e édition, Momix
devient vraiment un festival inter-
générationnel, ça commence à 6
mois et l’offre de spectacles pour
adolescents et adultes a encore
progressé, indique le directeur ar-
tistique de Momix, Philippe
Schlienger. Nous avons ancré cela
avec la volonté de développer ce
public, donner envie à ceux qui ont
connu Momix enfants de conti-
nuer à venir au festival. » Cette
volonté se traduit par l’accueil de
compagnies qui ne sont pas forcé-
ment classées dans la création
« jeune public ». C’est le cas par
exemple de la compagnie La Man-
darine blanche et de sa création
Medina Merika, du théâtre musi-
cal (+ 13 ans) qui enquête sur la
mort d’Ali, jeune réalisateur fou de
cinéma américain.

Éveiller les sensibilités

Bon nombre de spectacles racon-
tent l’état du monde, ses fêlures et
ses résistances. Des spectacles
pour éveiller les sensibilités, se

frotter « aux réalités de nos exis-
tences », aider le spectateur à

grandir… quel que soit son âge.
Parmi les propositions pour jeunes
ados et adultes, Ce que j’appelle
oubli, un texte « coup de poing »
de Laurent Mauvignier (+12 ans),
On a qu’une vie dans laquelle je
veux avoir le temps de me cons-
truire et de me décrire, propos
d’ados interprétés par des ados
(+12 ans) ; Going home, récit à la
première personne d’une migra-
tion à l’envers (+12 ans), l’histoire
de Michalak l’Éthiopien ; À mes
amours d’Adèle Zouane, un regard
drôle et tendre sur un parcours
amoureux semé d’embûches (+ 13
ans)…

Quinze créations

Bien entendu, Momix reste Momix
et sur les quelque 50 spectacles de

cette 27e édition (lieux partenaires
compris), 36 propositions concer-

nent les enfants de 6 mois à 9
ans… Une offre plus dense encore
que les années précédentes, dont
une quinzaine de créations.

Après la Catalogne en 2017, Mo-
mix propose cette année un coup
de projecteur sur la très riche et
très singulière création flamande,
ave notamment, le très attendu
Horses, « véritable plaidoyer pour
l’attention à l’autre et la liberté ».
Cette création chorégraphique de
la compagnie Kabinet K & Hetpa-
leis met en scène des enfants et
des adultes, spectacle sans paroles
« qui parle de l’envie de grandir et
de celle de rester enfant ». Ce fo-
cus sur les compagnies flamandes
se déroule au cours du premier
week-end, du 2 au 4 février. Autres
hôtes de cette 27e édition, les com-
pagnies bretonnes. Un long com-
pagnonnage lie les Bretons avec le
festival de Kingersheim, à travers
le Bouffou théâtre ou le Bob et
l’irrésistible Denis Athimon qu’on
retrouvera dans la mise en scène
de la création De l’avenir incertain
du monde merveilleux dans lequel
nous vivons (+ 9 ans), « réflexion

pertinente et savoureuse autour
du vivre ensemble »… Cet événe-
ment breton se concentre le se-
cond week-end du festival, du 9 au
11 février. Parmi les créations, Du
vent dans la tête (+ 4 ans) par le
Bouffou, Fulmine (+ 7 ans), théâtre
d’objets par la cie Aïe aïe aïe…

Renouvellement

Cette 27e édition est marquée aus-
si par un vrai renouvellement des
compagnies avec une vingtaine
sur 40 qui participent pour la pre-
mière fois au festival jeune public
de Kingersheim. Comme toujours,
Momix essaime dans de nombreux
lieux partenaires et propose au
public plusieurs expositions. La bi-
bliothèque centrale de Mulhouse
accueille trois artistes flamandes,
Gerda Dendooven, Ingrid Godon et
Isabelle Vandenabeele. Le photo-
graphe Sylvain Scubbi dévoilera
les coulisses du festival aux Sheds.
Comme l’année dernière, Momix
servira de cadre à un marathon
des illustrateurs.

JEUNE PUBLIC

Momix 2018 : le programme disponible
La 27e édition Momix se déroule du 1er au 11 février à Kingersheim et dans les lieux partenaires. Le festival de spectacles vivants « jeune public » poursuit son ouverture vers les
adolescents et les adultes et propose deux focus : l’un sur la création en Bretagne, l’autre sur les compagnies flamandes. Au programme, théâtre, cirque, danse, musique…

« Horses », spectacle dansé venu des Flandres, pour parler de l’énergie de l’enfance.  DR

Parmi les créations, « Du vent dans la tête » du Bouffou théâtre. DR
Gerda Dendooven, une des artistes flamandes accueillies à la bibliothèque de Mulhouse.

DR

Programmation : la program-
mation du festival Momix 2018
est disponible sur le site
www.momix.org
Réservation par téléphone :
03.89.50.68.50. (ligne spéciale
festival). Par courriel : billette-
rie@momix.org ou au Créa,
27, rue de Hirschau à Kin-
gersheim. Billetterie ouverte
du lundi au vendredi de 14 h à
18 h, le mercredi de 10 h à 12 h
(fermé du 23 décembre au
7 janvier).
Tarifs : de 5,50 € à 12 € (voir
détails sur le site). La cigogne,
monnaie locale, acceptée.

Pratique

CINÉMA
Dans le cadre des Mercredis de
l’architecture, le film Retour à For-
bach sera projeté le mercredi
10 janvier à 20 h au cinéma Bel-Air,
31 rue Fénelon à Mulhouse.
Régis Sauder revient dans le pa-
villon de son enfance à Forbach. Il
y a trente ans, il a fui cette ville
pour se construire contre la violen-

ce et dans la honte de son milieu.
Entre démons de l’extrémisme et
déterminisme social, comment vi-
vent ceux qui sont restés ?
Ensemble, ils tissent mémoires in-
dividuelles et collectives pour in-
terroger l’avenir à l’heure où la
peur semble plus forte que jamais.
Un verre de l’amitié sera servi à
l’issue de la projection.

En bref

L’Heure musicale du samedi 23 dé-
cembre au temple Saint-Étienne, à 
Mulhouse, accueille « Le concert des
anges - Lumières de Noël », un con-
cert de Noël proposé par l’ensemble 
Grünewald, un consort de violes de 
gambe dirigé par Chantal Baeumler 
avec Cécile Foltzer, soprano, et Bruno
Soucaille, clavecin. La chanson Une 
jeune fillette sert de fil conducteur 
dans un programme d’œuvres de 
compositeurs de la Renaissance : 
Eustache Du Caurroy, Marc-Antoine 
Charpentier, Joachim Burgk, Hohann
Hermann Schein, Heinrich Schütz, 
Samuel Scheidt et Franz Tunder.

La chanson Une jeune fillette a servi 
de thème musical dans le film Tous 
les matins du monde d’Alain Cor-
neau. Le texte raconte l’histoire 
d’une jeune fille qui se meurt d’avoir 
été mise au couvent contre son gré. 
On trouve cette chanson dans l’an-

thologie d’airs à une voix de Jehan 
Chardavoine, éditée à Paris en 1576 
par Claude Micard. Chardavoine 
(1538-1580) ne fut ni compositeur ni 
poète reconnu. Son art consista es-
sentiellement à recueillir airs et tex-
tes de son temps et faire des 
arrangements pour amuser, voire 
faire danser, les gens de cour et le 
peuple. Ces airs, repris à leur tour par
d’autres compositeurs polyphonis-
tes, connurent parfois un grand suc-
cès. Mélodie incontournable, Une
jeune fillette a fourni la musique de 
nombreux noëls depuis la fin du 
XVIe siècle et raconte l’histoire de la 
Vierge Marie sous le titre Une jeune 
pucelle ou Une Vierge féconde.

Y ALLER Samedi 23 décembre à 17 h
au temple Saint-Étienne, place de la
Réunion à Mulhouse. Entrée libre, pla-
teau. Heure musicale précédée des
chants participatifs à 16 h.

MUSIQUE

Concert de Noël au temple 
Saint-Étienne

L’ensemble Grünewald animera l’Heure musicale de samedi au temple Saint-
Étienne à Mulhouse.  DR

Marc Muslin

En janvier 2016, le théâtre de la
Sinne, à Mulhouse, donnait une
comédie Ma belle-mère, mon ex et
moi. Cette pièce a eu un tel succès
que l’auteur et les comédiens ont
décidé de donner une suite.

Et l’autre soir, au théâtre de la
Sinne, on nous présentait Ma bel-
le-mère et moi (neuf mois après).
Si l’auteur est toujours Bruno
Druart, la nouvelle pièce a été
co-écrite par Frank Leboeuf et Ni-
colas Vitiello, les deux principaux
acteurs qui ont aussi participé à la
mise en scène. Que dire de plus ?
On rigole du début à la fin. Julien
est toujours présentateur télé, sa
femme Zoé, qui était enceinte,
vient d’accoucher. Yoann est tou-
jours le personal manager de Ju-
lien, l’homme à tout faire, même à
engrosser la belle-mère de plus en
plus cougar.

Voilà, le décor est en place et la
suite, c‘est la grosse rigolade avec

des jeux de mots en veux-tu en
voilà. Il ne faut pas confondre
changer le pansement avec penser
le changement. De toute façon « le
changement c’est maintenant ».
Et quand un personnage dit : « La
belle-mère couine », un autre ré-
pond : « God save the queen » etc.

Quatre acteurs soutiennent cette
pièce. Il y a Frank Leboeuf, Julien,
qui a oublié le ballon rond et entre
dans son personnage d’acteur
comme s’il n’avait fait que ça.
Christine Lemler a été une épouse
aussi discrète que possible. Sa mè-
re, donc la belle-mère de Julien, a
trouvé en Véronique Demonge une
comédienne au verbe haut n’hési-
tant pas à en faire beaucoup.
Quant à Nicolas Vitiello, il sait
vraiment tout faire. Avec ses yeux,
son faciès, il fait déjà rire la salle.
Et il devient presque le personnage
central, mettant ses copains pres-
qu’au second plan. Une vraie bête
de scène. Que reste-t-il de la nou-
velle pièce ? Une soirée de détente
fort agréable.

THÉÂTRE

La belle-mère a fait rire 
la Sinne

CONCERT
« Voyage au pays du jazz » est le
titre d’un concert donné par David
Reinhardt le samedi 6 janvier à
20 h à l’Église évangélique menno-
nite, 3 rue de l’Étang à Pfastatt.
Libre participation aux frais. Con-
tact : 06.15.51.12.39.
Le guitariste David Reinhardt est
de renommée internationale. Il est
le petit-fils de Django Reinhardt et
le fils de Babik Reinhardt, tous
deux aujourd’hui décédés mais
mondialement connus dans le
monde du jazz.

DANSE
L’Afsco Espace Matisse accueillera
le projet « Je suis fait du bruit des
autres » du 4 au 10 février et du 3
au 10 mars, en partenariat avec la
Filature. À cette occasion, la struc-
ture mulhousienne recherche des
personnes entre 18 et 78 ans. En
effet, le projet invite une vingtaine
d’amateurs à chercher une danse
basée sur des gestes simples, faisa-
bles par tous. Le projet s’articule
autour des thèmes de l’anonymat
et de la foule. Contact : cultu-
rel.afsco@gmail.com

À noter
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Depuis 27 ans, Momix
fait son chemin. Mo-
mix, c’est une grande
équipe plurielle, autour

du Créa, d’abord, avec « une 
horde de bénévoles », la biblio-
thèque et la ville de Kin-
gersheim, bien sûr. La commu-
ne soutient le projet depuis
1990, quand ses initiateurs ont 
« eu l’idée de créer un festival 
qui sache parler au cœur de 
tous, sans distinction d’âge ni 
d’origine », rappelle le maire Jo 
Spiegel.

Des partenaires

Parce que, avance-t-il encore, 
« à Kingersheim, nous avons 
toujours cru aux contes qui par-
laient de fraternité, […] à l’édu-
cation, à la sociabilité, à la ren-
contre, aux échanges et aux 
mélanges, mais aussi à la res-
ponsabilité et au respect ».
Momix existe, il faut le rappeler,
aussi grâce à d’autres institu-
tions : la Région, aujourd’hui 
Grand Est (car c’est une scène 
conventionnée jeune public), le 
Ministère de la culture, le con-
seil départemental, et l’Office 
national de diffusion artistique.
Momix s’est aussi tourné vers 
des salles et des lieux devenus 
partenaires, comme la Passerel-

le de Rixheim, le Triangle à Hu-
ningue, le relais Culturel de 
Thann, l’Espace Grün de Cernay,
la Margelle de Staffelfelden, la 
Halle au Blé d’Altkirch, l’Espa-
ce 110 à Illzach, Riverhin à Villa-
ge-Neuf, le Forum à Saint-Louis,
la Filature, les Tréteaux jeunes-
se, l’Afsco, la Fonderie, la biblio-
thèque centrale de Mulhouse, et
même plus loin, le Grillen à Col-
mar, l’Espace Gantner de Bouro-
gne, la Salle du Cercle de Bis-
chheim, la Maison des Arts de 
Lingolsheim ou les Scènes Vos-
ges Épinal, pour des spectacles 
de Momix délocalisés, ou avec 
des spectacles partenaires.

Une vitrine

Enfin, Momix est également en-
tré dans divers réseaux régio-
naux, étant aussi devenu, « un 
lieu de repérage » dans différen-
tes régions, « une vitrine » à
l’attention des professionnels, 
avance Philippe Schlienger, le 
directeur du festival…
Ainsi Momix a lancé l’an dernier
avec la Catalogne, les focus vers
d’autres régions. En 2018, ce 
sera la Belgique, avec Momix à la
flamande et la Bretagne, avec 
Glaz Kids, la Bretagne à Momix. 
L’occasion de mettre en avant 
des compagnies, des spécifici-

tés, des approches singulières, 
mais aussi d’autres artistes,
plasticiens, avec des exposi-
tions, la cuisine de ces régions, 
et plus largement, d’autres cul-
tures.
Momix, en 2018, donc, ce sera 
« de beaux moments à partager 
en famille ou entre amis, avec 
au programme une quarantaine 
de spectacles, dont une quinzai-

ne de créations, avec cette idée 
qu’on cultive depuis des années,
même si on n’est pas seuls, de 
l’exigence artistique, pour l’en-
fance, la jeunesse, la famille, un
public le plus large possible », 
poursuit Philippe Schlienger. Et 
Momix est bien tout cela.

Petits et grands

Momix a pour mission de diver-
tir le jeune public. Mais pas que.
Momix veut « cultiver sa capaci-
té d’émerveillement, d’interro-
ger le monde, de le partager avec
les enfants ». Parce que, comme
Philippe Schlienger le souligne 
encore  : « il est important que 
chacun soit sensibilisé dès son 
plus jeune âge à une vision poé-
tique et politique du monde. 
Parce que l’art et la création ne 
sont pas réservés à certains et 
que chacun doit pouvoir s’en 
nourrir pour mieux grandir. 
Parce qu’il y a urgence à consi-
dérer que la formation des mô-
mes par l’art est salutaire et 
même cruciale ».
Pour les tout-petits, Momix sau-
ra se faire poétique dans des 
improvisations musicales, des 
jeux d’ombres et de lumières, 
proposer des expériences inte-
ractives, donner vie à un livre, 
en musique et en images, fasci-
ner les bambins par un concert 
en mouvement autour des mots,

de la voix, du souffle et du
corps…
Pour les enfants de maternelle, 
Momix propose une approche 
drôle et ludique des sciences, un
travail corporel et de chant, très
beau esthétiquement, un voya-
ge pas comme les autres dans 
un pays imaginaire, un travail 
poétique autour de questions un
peu absurdes, une chorégraphie
muséographique, le rythme de 
l’enfance, un parcours de danse,
des contes revisités, et encore 

l’histoire des mots dans l’uni-
vers !

Mieux comprendre 
le monde

Pour ceux de l’école élémentai-
re, Momix s’évertue à mêler hu-
mour, virtuosité, poésie, musi-
que, des textes déjà denses, un 
imaginaire débridé, des situa-
tions désopilantes par des 
prouesses physiques, un uni-
vers sonore et musical, une quê-
te circassienne de nos pensées 
cartésiennes, quête de liberté
absolue, fougue, malice, plai-
doyer pour la liberté mais aussi 
des sujets de réflexion plus gra-
ve, avec légèreté, l’expérience 
de la différence, de l’amitié, du 
courage, du vivre-ensemble.
Enfin pour les ados et les plus 
âgés, Momix, c’est aussi le droit 
à l’expression adolescente, le
malaise de cet âge, sa soif de 
liberté, la question de l’identité,
la mort, vivre ses rêves, l’amour
et l’humour aussi…
Des formes diverses abordant 
toujours de près ou de loin les 
thèmes de l’identité, de l’altéri-
té, des relations entre les êtres. 
« L’art pour mieux comprendre 
la complexité du monde, y trou-
ver sa place, son bonheur et sa 
légitimité », c’est cela et tout le 
reste, Momix. R

MICHÈLE MARCHETTI

Frusque(s), mercredi 7 février à l’Espace Tival de Kingersheim, dès 6 ans.  DR

Momix, le festival qui fait grandir les momes, rempile pour sa 27e édition, du 1er au 11 février prochains. 
Une quarantaine de compagnies, autant de spectacles, une dizaine de sites à Kingersheim, de nombreux partenaires ; 
et cette année, deux focus : Momix à la flamande et Glaz Kids la Bretagne à Momix… pour élargir sa cible privilégiée  : 

le jeune public, dans une logique de parcours, plus que de consommation… Demandez le programme !

Médina Mérika, samedi 10 février à la salle de la Strueth de Kingersheim, dès 13 ans.  DR

THÉÂTRE JEUNE PUBLIC  A Kingersheim du 1er au 11 février

Momix, en plein dans le mille
Des illusions, vendredi 2 février à la salle de la Strueth de Kingersheim, dès 12 ans.  DR

EN PRATIQUE
LE PROGRAMME complet sur www.momix.org
RÉSERVER par téléphone : ✆03 89 60 68 50 (ligne spéciale festival) 
ou par courriel : billeterie@momix.org ou à la billetterie du festival 
au Créa, 27 rue du Hirschau à Kingersheim.
ACCESSIBILITÉ : des places sont disponibles pour des personnes à 
mobilité réduite, dont l’accueil est amélioré d’année en année. Sur 
réservations. Renseignements  :✆03 89 50 68 57.
HORAIRES DE LA BILLETTERIE avant le festival, jusqu’au 31 jan-
vier : du lundi au vendredi 14 h-18 h, le mercredi 10 h-12 h et 14 h-
18 h, le samedi 21 janvier 10 h-12 h ; et pendant le festival, du 1er au 
11 février : du lundi au vendredi 10 h-12 h et 14 h-18 h, les samedis 
et dimanches 9 h-18 h non-stop.
TARIFS : plein, 11 €+0,50 €; réduit, 9 €+0,50 €; enfant de moins de 
12 ans, 7 €+0,50 €; spéciaux petite enfance, spectacles au Créa, 
6 €+0,50 €; spectacles d’ouverture et de clôture tarif plein, 
12 €+0,50 € ; moins de 12 ans, 10 €+0,50 €; spectacle à l’Espace 
Tival et à la salle de la Strueth, adultes, 12 €+ 0,50 € - réduit, 
10 €+0,50 € - enfants de moins de 12 ans, 8 €+0,50 €; carte culture,  
6 € ; carte vitaculture, 5,50 €. 
MOMIX SOLIDAIRE : ces 0,50 € évoqués pour chaque tarif, corres-
pondent à ce qui est reversé au bénéfice d’actions en direction 
d’enfants en situation de grandes difficultés.
EN CIGOGNES : cette année, possibilité de payer vos billets de spec-
tacle, en cigognes, la monnaie locale et solidaire du Sud Alsace.

Les petits plus du festival

■ DES SOIRÉES CABARET, avec 
Sébastien Troendlé, en bonus de 
son spectacle, pour danser au 
son du ragtime, du blues et du 
boogie-woogie ; pour une version 
décalée de Cendrillon ; ou un 
spectacle entre théâtre et conte…

Q Aux Sheds à Kingersheim (entrée 
libre, places limitées) et à l’Espace 
Tival.

■ MOMIX ET LA JEUNESSE…
- Momix fait dans la proximité 
en allant à la rencontre de jeu-
nes dans les quartiers, pour leur 
faire découvrir la programma-
tion du festival, leur permettre 
de s’ouvrir au monde par le 

théâtre et d’exprimer leur res-
senti.
- Les jeunes sont aussi invités à 
revêtir leurs costumes de repor-
ters pour parcourir les backsta-
ges du festival et porter un 
regard frais sur la manifestation.
- Momix propose aussi un jury 
des juniors depuis trois ans, 
avec des jeunes de 12 à 15 ans 
des ateliers Théâtre du Créa.

■ DES EXPOSITIONS : 
- Dani Rabaza, l’auteur de l’affi-
che 2018 du festival expose ses 
œuvres, Münster, studio de 
design graphique et d’illustra-
tion à Barcelone.

Q Du 1er février au 3 mars au Créa.

- Ingrid Godon, Gerda Dendooven 
et isabelle Vandenabeele, illus-
tratrices

Q Du 1er février au 3 mars à la 
bibliothèque centrale de Mulhouse.

- Boomer, installation sonore 
avec 68 haut-parleurs diffusant 
des sons différents, par Thomas 
Sillard. R
Q 15 min, de 11 h à 13 h, le samedi 
10 février et de 15 h à 17 h, le 
dimanche 11 février. Adultes, 2 € - 
enfants dès 3 ans, 1 €.

■ AUX SHEDS, on trouvera le bar de 
Momix (9 h-minuit tous les jours et 
jusqu’à 1 h du matin, les vendredis 
et samedis) et le Resto de Momix (du 
2 au 11 février, 12 h-14 h et 19 h-22 h)

■ “AU VRAI CHIC LITTÉRAIRE”, 
librairie d’occasion itinérante qui 
s’installera devant les Sheds durant 
le festival.

En plus des spectacles au 
programme, Momix propose 
tout un tas de petits plus…
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SCÈNES
Négociations dansées

QDe la rencontre entre deux 
danseurs et esthétiques : Olé 
Khamchanla, Laotien formé au 
hip hop et Pichet Klunchun 
maître thaïlandais de Khon, est 
né Negotiation. À Pôle-Sud, à 
Strasbourg.(© Nattapas Jirasatit)
Page 4

L’ACTU
Festival
Sacrées journées

QDu 1er au 4 février, le festival 
revient avec musiques, chants 
et danses sacrés de part le 
monde. (Photo : DR) 
Page 2

CINÉMA
Retour à Gérardmer

Q Le festival du Film fantas-
tique de Gérardmer fait 
frissonner les spectateurs du 
31 janvier au 4 février. (DR)
Page 8

VOYAGE
Sur le Mékong

QUne croisière entre Saïgon 
et Angkor en descendant le 
fleuve Mékong, à bord de 
L’Indochine II. (Photo DNA)
Page 11

Étendard de la création artistique,
Momix le festival international
jeune public, est devenu un ren-
dez-vous incontournable au

cœur de l’hiver alsacien. Porté par le 
CRÉA de Kingersheim, Scène Conven-
tionnée Jeune Public, label accordé par le
ministère de la Culture, l’engagement du
maire Jo Spiegel et un réseau actif de 
partenaires du Grand Est et d’Europe, 
Momix a essaimé en grandissant avec les
publics et les artistes.
Plus qu’un festival, Momix cristallise un 
état d’esprit conjuguant exigence artisti-
que, fraternité et citoyenneté. « Centre de
rencontre, d’échanges et d’animation, le 
CRÉA est un lieu social, affirme Philippe 
Schlienger le directeur, nous sommes au 
service des habitants et des publics. Pen-
dant Momix, on change aussi la ville ». 
Dans un périmètre resserré, le public cir-
cule à Kingersheim entre salles de spec-
tacles, lieu d’expositions et débats, ani-
mations au bar-resto des Sheds dont la 
carte locavore et bio prolonge l’esprit de 
développement durable du festival.

Pour cette 27e édition, Momix convie les 
spectateurs dès leur plus jeune âge, à la 
rencontre d’une multitude de formes en-
tre théâtre d’objets, marionnettes, cir-
que, contes et d’installations vidéos… 
Autant d’expériences sensorielles qui en 
80 représentations dont une quinzaine 
de créations, racontent et poétisent notre
monde. Près de 40 compagnies dérou-
lent leur imaginaire au miroir des ques-
tionnements de la société. « Que ce soit 
dans Going home du Théâtre National de 
Bruxelles ou L’Éveil du printemps de la Cie 
La Mandarine Blanche, relève le direc-
teur, il y a un rapport à l’identité culturel-
le aux territoires ; des questions qui tra-
versent nos vies dès le plus jeune âge ».
Longtemps ignorée voire sous-estimée, 
la création jeune public commence à être
reconnue à part entière même en France,
souligne Philippe Schlienger. Qui aspire 
dit-il, à programmer des spectacles qui 
peuvent résonner autant auprès des ado-
lescents que des adultes. Une orientation
qui se lit dans la programmation de cer-
tains spectacles ou encore la rencontre-

débat organisée autour des utopies de la 
jeunesse d’aujourd’hui : le spectacle vi-
vant participe-t-il à la construction 
d’identité. S’y croisent l’approche de Ser-
ge Lesourd, psychanalyste et professeur 
de psychologie et celles des comédiens, 
François Stemmer, Thierry Roisin et 
Leïla Anis.
Dans la performance On n’a qu’une vie 
dans laquelle je veux avoir le temps de me 
construire et de me détruire, 13 adoles-
cents de Mulhouse portent au plateau 
leurs mots entre courage et colère, écrits 
à partir du texte original de Pablo Fidalgo
Lareo. Un projet passionnant mené par la
Cie CasaBranca, originaire du Portugal.
Momix, c’est un généreux voyage qui 
passe par plusieurs étapes. L’une en 
Flandre, l’autre en Bretagne, après la Ca-
talogne. « L’idée c’est de montrer l’ex-
pression d’une identité culturelle d’un 
territoire et d’élargir à la gastronomie et à
l’illustration ».
À la Bibliothèque centrale de Mulhouse, 
les univers graphiques des flamandes In-
grid Godon, Gerda Dendooven et Isabelle 

Vandenabeele s’exposent. En partena-
riat avec Spectacle vivant en Bretagne, 
Glaz Kids met en scène le travail de 13 
équipes artistiques bretonnes.
Devenu plate-forme professionnelle où 
des programmateurs font leur marché, 
Momix accueille aussi dans sa program-
mation, des formations, des expositions, 
des rencontres professionnelles mais 
ouvertes au public, des débats, des ani-
mations, etc.
Parce que les artistes prolongent le 
royaume de l’enfance, parce que l’art in-
vestit l’espace symbolique, appréhende 
la richesse et la complexité de nos exis-
tences, Momix est un rendez-vous à ne 
pas manquer. Car comme le chantait 
Brel : « L’enfance / Qui peut nous dire 
quand ça finit /Qui peut nous dire quand 
ça commence ». R

VENERANDA PALADINO

QDu 1er au 11 février à Kingersheim et 
environs. 
Programmation complète sur 
www.momix.org ; billetterie@momix.org

Dans la galaxie Momix
Horses de la Cie belge Kabinet K & Hetpaleis est un véritable plaidoyer pour l’attention à l’autre et la liberté, dansé par cinq enfants et cinq adultes.  (PHOTO KURT VAN DER ELST)

C’est le festival qui fait grandir les enfants mais pas que… Pour sa 27e édition Momix propose à 
Kingersheim et environs durant dix jours, des visions poétiques qui interrogent notre monde, et ouvre 

deux focales : l’une flamande, l’autre bretonne. Autant d’espaces de liberté, de fraternité et de curiosité.
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Propos recueillis 
par Olivier Brégeard

Organiser une tournée est-il 
devenu plus compliqué sans 
maison de disques ?

Non, j’ai toujours un super-tour-
neur, Asterios, qui continue à me
soutenir. Mais les moyens ne sont
pas les mêmes : avec une major, il
y a toujours un budget tournée,
pour l’affichage, le marketing. À
part ça, j’ai toujours fait ce que je
voulais, avec ou sans maison de
disques. J’avais signé chez EMI
[plus précisément chez Roy Music,
sous licence avec EMI, NDLR] pour
ce que j’étais, et j’en ai été virée
pour ce que j’étais. Je suis toujours
restée la même. Seuls les moyens
financiers ont changé. D’où la
campagne de financement partici-
patif pour mon dernier album
[plus de 67 000 € récoltés, NDLR].
La bonne nouvelle, c’est qu’on y
arrive toujours ! Et mon exigence
de qualité reste la même.

Le divorce avec votre maison de 
disques était-il réellement lié au 
fait de chanter en anglais, sur 
l’album « Hungry Dirty Baby » ?

Oui. Une major raisonne en ter-
mes simples : pour elle, j’étais « la
fille qui fait du rock en français »,
et à partir du moment où je me
suis mise à faire du rock en an-
glais, elle pensait que j’allais per-
dre mon public et elle a refusé de
me suivre. Je suis allée voir
d’autres maisons de disques, elles
étaient très intéressées, mais elles
me demandaient déjà si l’album
suivant serait bien en français.
Dans ce métier, c’est très facile de
publier un premier album et d’ob-
tenir un certain succès. Ce qui est
dur, c’est de se renouveler, et plus
encore, d’entraîner les gens avec
lesquels vous travaillez dans ce
renouvellement. J’ai vu apparaî-
tre, dès le troisième album, Jouer

dehors (2011), la routine du « busi-
ness plan », les gens blasés, cer-
tains de connaître les nouvelles
chansons sans même les avoir
écoutées. Aujourd’hui, je travaille
avec beaucoup moins de person-
nes, mais elles sont toutes très
impliquées. Moi-même, je m’in-
vestis encore plus, dans le choix
des visuels, des collaborateurs…
L’autoproduction m’a rendue en-
core plus indépendante, donc en-
core plus forte.

La musique a-t-elle toujours été 
pour vous une forme de cathar-
sis ?

Il y a d’abord le plaisir pur de la
musique, le plaisir vibratoire du
son qui traverse mon corps, le

rapport sensuel à l’instrument –
j’ai fait de la guitare classique
pendant des années avant de
chanter. Et il y a effectivement le
côté cathartique – c’est le bon
mot. D’ailleurs, ma mère m’a ap-
pelée Katerine en référence à la
catharsis, à ce côté libérateur.
Quoi qu’il arrive, il y a de la musi-
que. Quand je suis malheureuse,
elle ne vient pas tout de suite,
c’est plutôt le texte qui s’impose.
Elle réapparaît quand je « remon-
te », comme une célébration. Il y a
dans la musique une dimension
spirituelle que je trouve très belle.

Au commencement était la guita-
re, puis vous vous êtes mise au 
chant : quelles ont été vos pre-
mières références en la matière ?

La première fut Nina Simone,
j’avais 10 ans quand je l’ai vue à
L’Olympia, elle m’a signé un auto-
graphe, elle m’a beaucoup tou-
chée – sa voix, l’émotion qu’elle
dégageait, le fait qu’elle joue aussi
formidablement du piano. Vers 15
ans, il y a eu les bluesmen améri-
cains, ces gens qui chantaient
leurs malheurs tout en nous fai-
sant du bien. Puis il y a eu l’album
OK Computer de Radiohead…

Ce n’est donc pas un hasard si 
vous chantez de plus en plus 
comme Thom Yorke…

Il me touche profondément. J’ado-
re Bowie, mais quoi qu’il chante,
c’est toujours terriblement sexy.
Thom Yorke a un côté asexué, il ne
cherche pas à séduire. Il nous élè-
ve simplement vers quelque chose
de cosmique. Un autre, plus ré-
cent, est Justin Vernon, de Bon
Iver. Il a trouvé un équilibre entre
la séduction et la spiritualité dé-
sintéressée. Sa voix est incroyable,
avec un côté soul, qui me ramène
à ma motivation première. Je m’y
essaie pour la première fois dans
la chanson Sucking my brain, qui
s’achève par des chœurs et du
piano. Peut-être ferai-je davantage
de chansons dans cette veine à
l’avenir.

Le choix de l’anglais était-il lié à 
ces références artistiques ?

J’avais besoin de rupture avec ce
que j’avais fait auparavant. Je vou-
lais sortir du cliché de « la fille qui
fait du rock en français ». En plus,
j’adore l’anglais, depuis mon en-
fance. C’est une tradition dans ma
famille. Mes parents sont d’origi-
ne polonaise, j’ai grandi en parlant
polonais, j’ai l’habitude de parler
et penser dans une autre langue.
Un jour, les mots anglais ont émer-
gé spontanément. Penser dans
une autre langue, c’est génial,
c’est aussi penser autrement. On

découvre d’autres facettes de soi-
même. J’ai pris des cours de pro-
nonciation à Londres, c’était
comme apprendre de nouvelles
notes dans une gamme pour un
instrumentiste. Pour mon dernier
album, le thème central de la rup-
ture s’est décliné tour à tour en
français et en anglais : il n’y a plus
de barrière entre les deux langues.
Quelle qu’elle soit, je suis et serai
toujours Mademoiselle K.

Cette liberté vous apporte-t-elle 
aussi davantage de sérénité ?

J’aurai toujours des doutes, c’est
ce qui me fait avancer, mais le
temps passe, j’ai maintenant cinq
albums derrière moi. Je trace ma
route tout en restant fidèle à ce
que je suis. Sur le coup, c’est plus
facile de suivre des courants, des
gens. Mais au final, en est-on fier ?

Y ALLER Noumatrouff, rue
Alain-Bashung à Mulhouse,
jeudi 1er février à 20 h 
Première partie : Gliz.
Tarifs : 22/25 €. Renseignements :
www.noumatrouff.fr

MUSIQUE

« Je suis et serai toujours Mademoiselle K »
Virée par sa maison de disques pour avoir choisi, un temps, de chanter en anglais, Mademoiselle K continue de tracer sa route avec autant de détermination que d’inspiration,
comme le proclame le titre de son cinquième album, « Sous les brûlures, l’incandescence intacte ». Elle fera étape à Mulhouse ce jeudi 1er février.

Katerine Gierak, alias Mademoiselle K : « Je me demande toujours si je vais
encore avoir un truc à raconter. Faire des chansons pour faire des chansons, ça
n’a pas d’intérêt. » Photo Raphaël Lugassy

Les compagnies bretonnes ont-el-
les une spécificité ?

Philippe Schlienger, directeur du
festival : On a un long compagnon-
nage avec la Bretagne. Le Bouffou
théâtre était venu dès la première
édition du festival, avec Scapin où
jouaient déjà Serge Boulier et Denis
Athimon. Le Nosferatu du même
Denis Athimon avec le Bob théâtre,
a laissé des traces dans les mémoi-
res. On a accueilli régulièrement la
compagnie Aïe Aïe Aïe… Ces compa-
gnies ont des liens entre elles et ce
qu’on peut dire, c’est qu’il y a une
famille, une tradition autour du
théâtre d’objets et de la marionnet-
te en Bretagne. Serge Boulier a cul-
tivé cela sur le territoire, en créant
un centre de rencontre autour des
arts de la marionnette à Henne-
bont… Ce focus est lié à un partena-
riat avec « Spectacle vivant en
Bretagne », qui a pour mission de
soutenir des équipes artistiques im-
plantées dans la région. On pourra
voir le travail de 12 compagnies au
total.

Et votre focus flamand ?

Là, on est dans une esthétique très
différente. Chez les Flamands, il y a
un travail sur le corps, des produc-
tions qui associent des enfants
comme Horses. On est dans une ap-
proche très contemporaine, déca-

lé e ,  d e s  i n te r ro g at i o n s  p a r
l’absurde. Un théâtre de la provoca-
tion, un côté que j’aime beaucoup…
Et puis, il y aura l’exposition Momix
à la Flamande à la bibliothèque, qui
réunit trois illustratrices, Gerda
Dendooven, Ingrid Godon et Isabel-
le Vandenabeele (vernissage le 2 fé-
vrier à 18 h).

Des nouveautés cette année ?

À côté du Jury des juniors des élèves
d’Anne-Laure Mossière (12 - 15 ans),

on lance un jury familial avec le CM-
CAS (action sociale industries élec-
triques et gazières). Le spectacle
retenu tournera dans différentes
structures du réseau. Au chapitre de
la solidarité, on reconduit le parte-
nariat avec les Cada pour accueillir
des familles demandeurs d’asile (42
personnes concernées), celui avec
l’épicerie solidaire. Des bénévoles
d’Urgence Welcome nous ont solli-
cités pour des jeunes mineurs non
accompagnés à qui ils donnent des
cours de français, on retrouvera les

jeunes reporters à Momix, action
menée avec des ados de différents
quartiers… Momix de proximité,
c’est aussi des rencontres en milieu
scolaire ou ailleurs entre des com-
pagnies et les jeunes spectateurs.
On touche quelque 5000 scolaires,
de la maternelle au lycée…

F.M.

SE RENSEIGNER Site internet :
www.momix.org
Tél.03.89.50.68.50. 

FESTIVAL

Momix, international et solidaire
La 27e édition du festival international jeune public débute ce jeudi à Kingersheim. Du 1er au 11 février, Momix offrira
une quarantaine de spectacles français, portugais, catalans et deux focus sur les compagnies flamandes et bretonnes.

Le festival s’ouvre jeudi soir avec le spectacle « Intarsi » de la compagnie catalane Eia (cirque, + 6 ans). Photo Ben Hopper

Le prix Bullukian d’aide à la création contemporaine a été attribué ce
mercredi après-midi au plasticien Guillaume Barth pour son projet d’expo-
sition Concert pour une nouvelle Forêt. Originaire de Colmar où il est né en
1985, formé aux Arts Déco de Strasbourg, se partageant aujourd’hui entre
Strasbourg et Sélestat, Guillaume Barth a été distingué parmi quelque 365
dossiers provenant de France et de l’étranger. Doté d’une valeur globale de
25 000 euros, ce prix accorde au lauréat une dotation de 5 000 euros, la
production d’une édition ainsi que l’organisation d’une exposition person-
nelle prévue au printemps 2019 à la fondation Bullukian, installée à Lyon.
Guillaume Barth avait déjà pu présenter son travail à l’automne dernier au
Centre européen d’actions artistiques contemporaines à Strasbourg.

ART CONTEMPORAIN

Guillaume Barth lauréat
du prix Bullukian

Jusqu’à ce dimanche 4 février, les 
lecteurs de L’Alsace peuvent dési-
gner les prix du public, sur 
www.lalsace.fr, dans le cadre des 
Prix du patrimoine dont la deuxiè-
me édition est organisée par les 
notaires du Haut-Rhin, avec le 
soutien de L’Alsace. Pour chacune 
des trois catégories proposées,
trois candidatures sont encore en 
lice.

Pour la rénovation et la sauvegar-
de du bâti, il s’agit du moulin de 
Hundsbach, du fournil de Grus-
senheim, de l’église Saint-Panta-
léon de Gueberschwihr. Pour 
l’interprétation et la diffusion, on 
retrouve Bernard André Ancel 
pour l’humanisme alsacien, Syl-
vie Hassenboehler-Martin et Mar-
lyse Klein-Infanti pour leurs livres 
pour enfants, et le festival Kalis-
toire. Côté porteurs de tradition, 
Marcel Metzler et son foie gras

éthique, l’association qui travaille
à la rénovation de l’orgue Callinet 
de Notre-Dame-du-Schauenberg, 
et l’association Renouons avec les
traditions de Burnhaupt-le-Haut.

Me Olivier Wix, président de l’as-
sociation Patrimoine et notariat 
68, qui organise l’événement, ex-
plique que les candidats ont pré-
s e n té  d e s  p r o j e t s  l i é s  a u 
patrimoine alsacien, matériel et 
immatériel : « Tous les partici-
pants sont méritants et relèvent 
des défis incroyables », s’enthou-
siasme-t-il.

VOTER Pour les Prix du patrimoine
sur www.lalsace.fr, jusqu’à ce di-
manche 4 février. La remise des
prix de la deuxième édition est pré-
vue le 9 février aux Dominicains de
Haute-Alsace à Guebwiller, grâce à
l’appui du conseil départemental,
lors d’une soirée.

PRIX DU PATRIMOINE

Avec le vote des lecteurs
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LES ÉCHECS

Un thème très contraignant

PAR DANIEL ROOS, 
MAÎTRE INTERNATIONAL

Diagramme 1. 
Les blancs jouent et gagnent !

Solution
Les blancs pourraient commen-
cer par capturer le pion e4. Ce-
pendant, cette prise offrirait au 
roi noir l’occasion de fuir. Dans 
leur plan, les blancs incluront 
bientôt la capture de ce pion, 
mais celle-ci n’interviendra 
qu’après la création d’un réseau 
de mat ! Pour commencer, la da-
me doit restreindre l’espace vital 
du roi adverse, et ceci en utilisant
l’aide involontaire de sa rivale !

1.De2-c4 + Df8-b4. À présent, les
blancs peuvent gagner le pion e4
par une manœuvre triangulaire, 
recelant constamment une me-
nace de mat : 2.Dc4-c6 + Db4-b5.
Les noirs ne peuvent intercaler 
leur pion b sous peine d’étouffer 
totalement le roi, avec un mat 
par Dc6-c2 +. Après 2… Db4-b5, 
les noirs sauvent leur roi en lui 
rendant la case b4. Mais le pion 
e4 tombe, avec un échec à la clé :
3.Dc6xe4 + Db5-b4. Cette pre-
mière étape réalisée, les blancs 
sont maintenant à la recherche 
d’une menace concrète. Il leur 
faut aussi empêcher la fuite du 
roi et éviter simultanément un 
éventuel contre-jeu de la dame 
noire ! Un extraordinaire petit 
coup offre une solution à ces pro-
blèmes : 4.De4-d3 !! La première 
pointe de cette étude !
Ce thème a été découvert par le 
maître néerlandais Nicolaas
Cortlever au cours d’un tournoi, 
en 1941. Par la suite, plusieurs 
compositeurs se sont emparés de
l’idée pour en faire des études.
La case de fuite en b5 est bien 
sous contrôle et les menaces
d’échecs adverses se sont volati-
lisées ! Mais ce coup n’a pas seu-
lement un sens positionnel et 
défensif. Il contient aussi une 
redoutable idée de mat en b3, ou 
parfois en a3, dès lors que la 
dame noire perdrait le contrôle 
de ces cases ! En fait, si les noirs 
ne disposaient pas maintenant 
de leur pion g, il leur faudrait 
déplacer leur dame et subir ce 
mat !
Ce risque fatal (zugzwang = coup

forcé) est bien réel, car les possi-
bilités de sauvetage offertes par 
le pion g ne sont pas éternelles. 
4… g7-g6 ; 5.Dd3-d7 + Db4-b5 ; 
6.Dd7-d4 + !! Db5-b4 ; 7.Dd4-d3 !
Cette subtile manœuvre est la 
seconde pointe de l’étude ! Il faut
noter ici cette façon de perdre un
temps, par Dd3-d7-d4 !-d3, qui 
rend le trait aux noirs et oblige 
l’avancée du pion g !
7… g6-g5 ; 8.Dd3-d7 + Db4-b5 ; 
9.Dd7-d4 + Db5-b4 ; 10.Dd4-d3 
g5-g4. Enfin le pion se retrouve 
exposé sur la quatrième rangée 
et les blancs vont parvenir à l’éli-
miner, tout en conservant leur 
réseau de mat :
11.Dd3-d7 + Db4-b5 ; 12.Dd7xg4 
+ Db5-b4 ; 13.Dg4-d7 + ! Db4-b5. 
Le remarquable travail de la da-
me s’achève bientôt : 14.Dd7-d4 
+ Db5-b4. Instaurant définitive-
ment le zugzwang gagnant : 
15.Dd4-d3 !
En effet, après un coup de la 
dame noire, les blancs matent : 
15… Db4-e1 ; 16.Dd3-b3 mat ou 
bien 15… Db4-b5 ; 16.Dd3-a3

mat ! (

Q Étude de A.Ojanen, 1943

À présent, voici une seconde po-
sition, sans dames !
Diagramme 2.
Mais, bien entendu, dans une tel-
le finale, les pions sont des da-
mes potentielles et vous devriez 
retrouver facilement le thème de 
Cortlever. 
Les blancs jouent et gagnent !

Solution
La course à la dame doit com-
mencer par un sacrifice : 1.b5-
b6 ! Les noirs doivent alors élimi-
ner ce pion dangereux qui 
menace de se transformer en b8. 
En effet, la dame, sur la colonne 
b, trouverait un mat immédiat : 
1.b5-b6 f4-f3 ; 2.b6-b7 f3-f2 ; 
3.b7-b8 : Dame f2-f1 : Dame ; 
4.Db8-b3 + Mat. !
Mais après 1… c7xb6, on recon-
naît la paire de pions de l’étude 
précédente, avec l’enfermement 
fatal. 2.d5xc6 f4-f3 ; 3.c6-c7 
f3xe2. La dame noire doit naître 
en e1, plutôt qu’en f1, pour pou-
voir s’interposer en b4 et éviter le
mat direct par Dc8-c4. Malheu-
reusement, la fin des blancs est 
aussi programmée.
4.c7-c8 : Dame e2-e1 : Dame ;
5.Dc8-c4 + De1-b4 ; 6.Dc4-c6 
+ Db4-b5 ; 7.Dc6xe4 + Db5-b4. Et
enfin 8.De4-d3 !! Le thème de 
Cortlever. Les blancs, obligés de 
jouer, seront bientôt matés. R
Q Étude de K.Arnstam, 
Pays-Bas 1943.

Diagramme 1. 

Quatre pions d’avance, voilà 
un avantage qui devrait 
assurer une victoire facile 
aux noirs. Cependant, dans 
ces deux études, le roi noir 
s’est fourvoyé dans le camp 
adverse et ne va plus retrou-
ver le chemin de la sortie !

Vingt-sept ans qu’à Mo-
mix, on s’efforce de
« parler au cœur de
tous, sans distinction

d’âge ni d’origine », rappelle le 
maire Jo Spiegel ; mais aussi de 
« sortir d’un système de consom-
mation, de simple divertisse-
ment, pour faire grandir les en-
fants, les faire s’intéresser à des
spectacles moins évidents, sur 
des sujets de réflexion, d’inter-
rogation, pour instaurer un dia-
logue entre les générations, des 
temps de partage, de curiosité »,
souligne Philippe Schlienger, le 
directeur du festival. Et ce fut, 
cette année encore, « une belle 
réussite de ce point de vue ».

Focus sur l’Allemagne 
en 2019

Une réussite aussi du point de 
vue de la diversité et de la quali-
té des spectacles proposés par 
une quarantaine de compa-
gnies, avec les belles surprises 
des focus Momix à la flamande et
Glaz Kids la Bretagne à Momix.
Et une réussite enfin, du point 
de vue de la fréquentation aussi,
avec quelque 13 000 specta-
teurs rien qu’à Kingersheim, 
sans parler des centaines
d’autres qui ont investi les sal-
les et les lieux devenus parte-

naires : comme la Passerelle de 
Rixheim, le Triangle à Hunin-
gue, le relais culturel de Thann, 
l’espace Grün de Cernay, la Mar-
gelle de Staffelfelden, la Halle 
au blé d’Altkirch, l’Espace 110 à 
Illzach, Riverhin à Village-Neuf, 
le Forum à Saint-Louis ; et la 
Filature, les Tréteaux jeunesse, 
l’Afsco, la Fac de la Fonderie, la 
bibliothèque centrale à Mulhou-
se ; et plus loin, le Grillen à Col-
mar, l’espace Gantner de Bouro-
gne, la Salle du cercle de
Bischheim, la Maison des arts de
Lingolsheim ou les Scènes Vos-

ges Épinal… pour des spectacles
de Momix délocalisés, ou des 
spectacles partenaires. 
Entre excellence et accessibilité,
Momix est aussi devenu un mar-
ché pour quelque 200 profes-
sionnels de toute la France et 
d’ailleurs. Les projets foison-
nent et l’édition 2019 se prépare
d’ores et déjà, avec un focus sur 
l’Allemagne, notre voisin, et ses 
compagnies qui gagneraient à 
être connues chez nous et des 
partenariats qui pourraient 
s’engager avec le Goethe Insti-
tut, la plateforme franco-alle-

mande et les écoles bilingues du
secteur. Tout un programme. R

M.M.

Q Prix du Jury 2018 : Médina 
Mérika, Nomade in france (France) ; 
prix Coup de cœur du jury : Horses, 
Cie Kabinet K & Heptaleis 
(Belgique) ; prix du Jury junior 
2018 : Fulmine, Cie Aïe Aïe Aïe 
(France) ; prix Résonances 2018 : 
NIPT, Cie Laika (Belgique) ; prix 
CMCAS d’EDF Mulhouse : Rag’n 
Boogie, pour les petits et ceux qui 
ne veulent encore grandir, 
Sébastien Troendlé (France).

Le prix du Jury Momix 2018 a été décerné à Médina Mérika, théâtre musical, par la Compagnie 
Nomade in France.  DR

Après une adolescence prolifique, le festival Momix de Kingersheim, près de 
Mulhouse, est entré dans l’âge adulte. Le Festival jeune public, de loin pas réservé 
qu’aux enfants, se taille la part du lion dans un créneau quelque peu inconfortable 

d’un festival qui crée du lien intergénérationnel.

THÉÂTRE JEUNE PUBLIC  Bilan de la 27e édition

Momix pour les grands 
et les petits

AMMERSCHWIHR Innovation
Dîner 100 % note à note
Inventeur de la cuisine molécu-
laire et de la cuisine note à note, 
Hervé This, physico-chimiste 
originaire de Kientzheim, sera ce 
mercredi au restaurant Julien 
Binz à Ammerschwihr pour 
réaliser, avec le chef éponyme du 
lieu, un dîner 100  % note à note.
Inspirée de la musique électroa-
coustique, qui invente de nouvel-
les sonorités à partir de la dé-
composition du son, la cuisine 
note à note n’utilise pas des 
ingrédients classiques (légumes, 
viande, poisson, œufs, 
fruits, etc.) mais des composés 
purs : l’eau, la cellulose, le sac-
charose, les acides aminés, etc.
Un art culinaire nouveau et 
futuriste, qui permet notamment 
de régler les questions d’allergie, 
d’obésité… Mais surtout de créer 
de nouvelles saveurs et textures.
Pierre Gagnaire, en 2008, a été le 
premier à produire un mets note 
à note dans son restaurant le 
Mandarin Oriental de Hong Kong.
Suivaient en 2010 les Alsaciens 

Hubert Maetz et Aline Kuentz.
Si un restaurant note à note 
existe à Varsovie (tenu par le 
chef Andrea Camastra), ce dîner 
complet à Ammerschwihr sera 
inédit en France. Il sera servi à 
une quarantaine de convives.

Q Restaurant Julien Binz, 7 rue des 
Cigognes à Ammerschwihr. 
Tarif : 120 € par personne.  
✆ 03 89 22 98 23.

Hervé This, inventeur de la 
cuisine moléculaire et de la 
cuisine note à note.  DR

Diagramme 2. 

SANTÉ  Labellisation
Huit communes alsaciennes 
qui ont du cœur
La Fondation AJILA, avec le 
soutien de l’association Attitude 
Prévention, remettra les labels 
de la 4e édition « Ma commune a 
du cœur », le 21 mars à Paris. 
Plus de 120 communes et com-
munautés de communes seront 
invitées à échanger autour de 
leurs bonnes pratiques en ter-
mes de lutte contre l’arrêt car-
diaque.
Ces labels « Ma commune a du 
cœur » ont été créés par la Fon-
dation AJILA en 2013, afin d’in-
citer les collectivités locales à se 
mobiliser contre l’arrêt cardia-
que extra-hospitalier. Depuis le 
lancement de ces labels (« Trois 
cœurs », « Deux cœurs » ou « Un 
cœur »), plus de 450 collectivi-

tés en ont décroché un, leur 
permettant d’apposer une signa-
létique distinctive à l’entrée de 
la ville. Les communes sont 
jugées sur leur mobilisation en 
matière de formation de la 
population, d’installation de 
défibrillateurs cardiaques, de 
localisation et d’accessibilité de 
ces derniers…
En Alsace, trois communes 
obtiennent le label « Trois 
cœurs » : il s’agit d’Illkirch-Graf-
fenstaden, de Pfaffenheim et de 
Wittenheim. Deux communes 
obtiennent le label « Deux 
cœurs » : Bitschwiller-lès-Thann
et Saint-Amarin. Enfin, Hunds-
bach, Mulhouse et Tagolsheim 
obtiennent le label « Un cœur ».
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Polar porc, Vache à plumes (et
autres poules à pis), Bynocchio de
Mergerac, La mer en pointillés
(Molière du spectacle jeune public
en 2007), Toi du monde, Kitch Club
du côté du Bouffou. Du Balai, Hans
et Gretel, Nosferatu, Princesse K,
Fin de série, Bartleby du côté du
Bob… Pour les mordus de Momix
qui ne décrochent pas du festival
année après année, tous ces titres
évoquent des souvenirs.

Le Bouffou et le Bob sont des com-
pagnies « fétiches » que le direc-
teur du Créa, Philippe Schlienger, a
souvent conviées dans sa program-
mation. Des compagnies incarnées
par deux « figures » emblémati-
ques, Serge Boulier pour le Bouf-
fou, Denis Athimon pour le Bob. Ce
qu’on a peut-être oublié, c’est que
ces deux-là étaient côte à côte sur
scène pour un autre spectacle mar-
quant, Scapin ou la fortune du
pot… Rencontre croisée avec deux
auteurs, metteurs en scène, comé-
diens, marionnettistes autodidac-
tes qui ont fait voyager des
générations de spectateurs de Mo-
mix… et qui reviennent ce week-
end, fidèles à Kingersheim.

Comment le théâtre est-il entré 
dans votre vie ?

Denis Athimon : Par hasard… J’ai
arrêté les études (histoire) assez
rapidement, je bossais comme
plombier… Je ne voulais pas faire
mon service militaire et j’ai été ob-
jecteur de conscience. Je me suis
retrouvé à Rennes, au théâtre
Lillico, j’avais jamais mis les pieds
dans un théâtre, j’ai pris une gran-
de baffe ! J’ai bossé comme hom-
me à tout faire, technicien… J’ai
rencontré le Bouffou à ce moment-
là, je l‘ai accompagné sur une tour-
née de Bynocchio…

Serge Boulier : Je n’ai pas eu de
désir de théâtre, petit. Ce sont les
rencontres… À la sortie de l’école,
j’avais le choix entre bosser com-
me technicien pour une grande
marque française de pneus ou en-
trer aux Beaux-arts à Nantes. Mes
parents ont eu le courage de me
laisser le choix… Je suis allé aux

Beaux-arts, j’y suis resté six mois.
J’avais envie d’avoir les mains dans
la gadoue. Je suis tombé sur un
président de MJC qui cherchait
quelqu’un pour un atelier de ma-
rionnettes. J’ai toujours aimé des-
siner, bricoler… Et puis, manipuler
les marionnettes derrière un caste-
let, ça me convenait bien… J’ai créé
le Bouffou en 1986 et en 1998, j’ai
ouvert un lieu dans un ancien ciné-
ma qu’on a réhabilité à Henne-
bont. Le Théâtre à la coque est un
lieu de création, de résidence, de
diffusion, de professionnalisation
aussi pour des compagnies qui
créent dans le domaine de la ma-
rionnette et du théâtre d’objet…

« Scapin et la fortune du pot » a 
été programmé à Momix en 2000. 

Vous étiez tous les deux sur scè-
ne…

Denis Athimon : Oui, je faisais la
lumière sur le spectacle. Et à un
moment, le partenaire de Serge a
fait d’autres trucs, il m’a proposé
de le remplacer… En même temps,
j’avais créé le Bob théâtre et mon
premier spectacle, Du Balai. Ça a
marché, j’ai continué. Je suis deve-
nu comédien sur le tas ! J’ai jamais
pris de cours…

Vos liens avec le festival…

Serge Boulier : Ça a commencé il y
a longtemps, un vrai compagnon-
nage ! Je crois que le premier spec-
tacle, c’était Polar porc qu’on a
joué pour l’inauguration de la mé-

diathèque et de la salle audio du
Créa, en 1991 ou 92. On a présenté
ici la plupart de nos créations…
Momix nous a permis de tourner
en Alsace avec plusieurs specta-
cles, dans le cadre des Régionales,
Vache à plumes, Toi du monde,
Mauvaise herbe…

Denis Athimon : Je pense que tous
les spectacles du Bob sont venus à
Momix ! (NDLR : Nosferatu a mê-
me été reprogrammé, sept ans
après sa création !) Je me souviens
que c’est Hans et Gretel, que j’ai dû
jouer en 2001, qui nous a permis de
décoller, de nous professionnali-
ser… On a eu le prix Momix et on l’a
joué pendant trois mois dans la
région… Parmi les nombreuses
anecdotes Momix, je peux en ra-

conter une… Pour Princesse K,
j’avais besoin d’un éclair au choco-
lat à chaque représentation. On
s’est rendu compte que le régisseur
qui adorait ça, Alex, en achetait
deux à chaque fois ! À la fin, on lui a
offert un éclair géant de 40 cm…

Comment peut-on décrire la philo-
sophie de vos compagnies ?
Qu’est-ce qui vous guide ?

Serge Boulier : J’ai trouvé ma voie
dans le théâtre d’objet et la ma-
rionnette. Ce que j’ai envie de faire
passer, c’est un peu ce que je racon-
te dans mon nouveau spectacle,
Du vent dans la tête… C’est un peu
mon point de vue à moi. Je voulais
parler de l’école, et de Prévert, qui
n’est pas qu’un nom d’école…

Comme lui, j’aime beaucoup les
ânes et les cancres. Être un âne,
c’est pas si bête… Être nul en dictée
n’empêche pas de faire des choses
dans la vie. L’école, c’est important
évidemment, mais l’imagination
aussi. Et voyager… Ce qui compte,
c’est une vie remplie de curiosité et
de gourmandise. Cultiver l’imagi-
nation des enfants…
 

Denis Athimon : Au Bob, on cher-
che à raconter des choses graves en
ne se prenant pas au sérieux, tout
en le faisant très sérieusement !
Comment dire des choses, l’air de
rien… Je déteste la morale ! Pour
cette nouvelle création intitulée De
l’avenir incertain du monde mer-
veilleux dans lequel nous vivons,
différente des précédentes (c’est
une vraie comédie musicale, rien à
voir avec le théâtre d’objet), on
évoque les relations humaines
dans notre société. On l’a écrite
pendant les dernières élections…
En se demandant : mais comment
les gens peuvent se parler comme
ça ??? C’est une succession de ta-
bleaux musicaux dans l’esprit du
Bob, de la dérision, du second de-
gré, de l’ironie et du cynisme…

MOMIX

Le festival garde le Cap breton
Momix et la Bretagne, ça fait vingt-sept ans que ça dure… Une vieille complicité dont le public du festival ne se lasse pas. Parmi les acteurs « canal historique » de l’amitié artistique alsaco-
bretonne, il y a Serge Boulier, fondateur du Bouffou théâtre. Il était là déjà au tout début des années 90… Autre compagnon de route, Denis Athimon et son inénarrable Bob théâtre.

« Toi du monde » du Bouffou, prix Momix en 2015  Archives L’Alsace/Darek Szuster « Nosferatu », présenté à Momix en 2004 et en 2011. Archives L’Alsace/Darek Szuster

« Je trouve que toute la mécanique
des corps est vraiment très élégan-
te, la gestuelle très poétique ».
« C’est très chorégraphié et en mê-
me temps, on a l’impression que cer-
tains passages sont improvisés… »
« Elles utilisent vraiment bien cette
rampe, qui symbolise plein de cho-
ses… » « Un moment, j’ai trouvé 
qu’il y avait trop de danse, que
c’était un peu répétitif » « J’ai beau-
coup aimé la  mère hystérique… Un 
peu d’humour dans cette histoire as-
sez sombre ! » « C’est réaliste, il y a
de la tristesse… » « Ça me fait pen-
ser à la pièce qu’on travaille en ce 
moment (Assoiffés,  de Wajdi
Mouawad), l’ado qui se révolte con-
tre tout… » « C’est assez désespé-
ré… On est dans le chaos des 
sentiments.» « Il y a quand même 
un peu d’espoir à la fin, elle va vers la
liberté… » Impressions à chaud gla-
nées lors du débriefing du Jury des
juniors, juste après la représenta-
tion de Des Illusions, au tout début 
du festival.

Le jury rassemble huit adolescents,
Maxime 12 ans, Marie 14 ans, Nao-
mie 14 ans, Hyppolite 13 ans, Justin
11 ans, Sophie 13 ans, Jules 14 ans,
Marius 14 ans. Tous ont une prati-
que théâtrale, sont élèves dans les 

classes d’Anne-Laure Mossière-Wal-
ger. C’est la 3e fois que Momix pro-
pose à un jury des juniors de
décerner un prix, parmi une sélec-
tion de huit spectacles correspon-
dant à leur tranche d’âge.

Engagement

« C’est un sacré engagement, pour
les parents aussi… Après chaque re-
présentation, on se retrouve pour
discuter ! » Leur propre expérience
du théâtre leur permet de porter un

regard avisé sur tous les aspects
d’une pièce, qualité du texte, du jeu,
de la mise en scène, de la scénogra-
phie, rythme, lumière… Leur verdict
pour cette édition 2018 tombera di-
manche soir, en même temps que 
celui du Jury Momix ! Et pour les
compagnies, le jugement des en-
fants a beaucoup d’importance… 
Les spectacles en lice pour le Jury des
juniors : Des illusions, Going Home, 
Le grand voyage, Arthur et Ibrahim, 
Du bruit sur la langue, Fulmine, De
l’avenir incertain, Des idées grises.

Jury des juniors : des regards avisés
C’est la 3e année que le festival Momix demande à un jury d’enfants (adolescents) de choisir
un spectacle dans une sélection adaptée à leur tranche d’âge. Une belle expérience...

Après chaque représentation de spectacles de la sélection, Anne-Laure Mossiè-
re-Walger organise un débriefing à chaud… Photo Judd

Sur les routes depuis l’été 2017, la 
maison-livres « Au vrai chic litterè-
re » fait escale cette année au festi-
val. Une première qui ravit Jean-
Jacques Megel-Nuber, lui qui 
fréquente Momix depuis de nom-
breuses années, à titre personnel ou 
professionnel (il a aussi été, dans 
une ancienne vie, programmateur
de spectacles jeune public).

« Je fais de belles rencontres, ça mar-
che très bien ! J’ai beaucoup de fa-
milles qui passent et certaines 
repartent avec les bras chargés de 
bouquins… » Il faut dire que le public

de Momix est souvent amateur d’al-
bums et de belles histoires et que la 
maison-roulotte-librairie de Jean-Jac-
ques Megel-Nuber permet de faire le
plein de bouquins d’occasion à des 
prix très doux (2 € pour les poches, 
jusqu’à 10 € pour les albums grand 
format).

« Au vrai chic littérère » est aussi dé-
positaire de toutes les publications 
de Lansman Éditeur, spécialisé dans 
le théâtre jeunesse. On peut y trou-
ver les textes de plusieurs spectacles 
présentés pendant le festival (Des il-
lusions, Du bruit sur la langue, Lettre

pour Elena…) Tout ça avant d’aller se
détendre ou s’alimenter aux Sheds, 
entre deux représentations. La jolie 
librairie itinérante a vraiment trouvé
sa place, au cœur du village Momix…
Pour le libraire, c’est aussi une belle 
opportunité de travailler à la morte-
saison, de faire le joint entre l’été et 
le printemps où il reprendra la route,
en fonction des événements et des 
fêtes. Si, habituellement, il offre des 
livres pour toutes les tranches d’âge,
il a privilégié pour Momix son fonds 
littérature jeunesse. « J’ai plus de 
3000 ouvrages disponibles », indi-
que-t-il. Hulul, œuvre culte de la litté-
rature jeunesse qu’on doit  à 
l’attachant Arnold Lobel, figure en 
bonne place sur l’étagère, mais on y 
t rouve  auss i  une  fou lt i tude
d’auteurs. Jean-Jacques Megel-Nu-
ber aime beaucoup des auteurs clas-
siques comme Jack London ou Roald 
Dahl. « Dahl, ça devrait être obliga-
toire à l’école ! » dit-il. Il veut faire 
partager avec ses visiteurs des ouvra-
ges de Ruth Brown (Une histoire 
sombre, très sombre), Voutch… « Je 
ferai des lectures-flash, à la deman-
de », annonce-t-il. Envie d’une petite
histoire ? Si vous voyez de la lumière,
poussez la porte et venez vous instal-
ler confortablement dans ce salon
aux murs tapissés de promesses…

Bienvenue dans la maison-livres
Depuis le début du festival, Jean-Jacques Megel-Nuber a posé sa maison-livres dans la
cour des Sheds. Cette librairie d’occasion itinérante fait le bonheur des familles-Momix.

« Au vrai chic litterère » permet de très belles rencontres autour des livres. Ce week-
end, on pourra aussi y vivre des « lectures-flash » à la carte. Photo L’Alsace/Darek Szuster

« Du vent dans la tête », création du Bouffou, ce samedi à 10 h et 15 h 30.  DR « De l’avenir incertain… », création du Bob, ce dimanche à 17 h. DR

Le 2e gros week-end Momix
commence aujourd’hui et se
poursuit jusqu’à dimanche
soir. À l’affiche, 18 spectacles
pour tous les âges. Après la
création flamande le week-end
dernier, zoom sur les compa-
gnies bretonnes : Je me ré-
veille, Du vent dans la tête,
Fulmine, Cendrillon, Fille et
soie, De l’avenir incertain… Et
à la Passerelle de Rixheim : En
un éclat, Colimaçonne, Smile
City. Programmation complè-
te : www.momix.org

2e week-end

PLUS WEB
Pour retrouver 
tous les articles 
et toutes les 
images du festival
Momix

www.lalsace.fr
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Jeudi matin, dans la salle audio du
Créa, les élèves de la petite section
de l’école maternelle Louise-Mi-
chel de Kingersheim se sont amu-
sés à tout mélanger… L’ombre de
leur corps en mouvement et les
couleurs de leur dessin qui plante
le décor. L’aboutissement d’une
série d’ateliers, animés par Michel
Liégeois de la compagnie En atten-
dant. La cerise sur le gâteau d’un
beau parcours (voir encadré ci-con-
tre), c’est le festival Momix. Ils
vont découvrir lundi, en séance
scolaire, le spectacle À l’ombre du
nuage, à l’origine de cette grande
aventure dans l’univers de l’ombre
et de la lumière.

Comme une toupie 
au milieu 
de ses gribouillis

« Tu vois Rayan, comme ton petit
dessin est devenu tout grand ! 
Maintenant, tu peux jouer de-
dans… » Après avoir ajusté son
dessin sur le projecteur tout au
fond de la scène (un dessin effec-
tué aux feutres sur une feuille
plastique transparente), Rayan
danse devant la lumière et dans
l’enchevêtrement de lignes multi-
colores, du plus bel effet de l’autre
côté du grand drap blanc. Rayan a
du mal à céder sa place… Mais
tout le monde joue à tour de rôle.
Achraf bondit et tourne comme
une toupie au milieu de ses gri-
bouillis. « Wouah ! C’est magnifi-
que ! » s’exclame un enfant, 
quand surgit sur la toile la produc-
tion de Quentin. Chaque dessin est
différent, raconte autre chose… 
« On dirait un clown rigolo », com-
mente un enfant, en voyant Quen-
tin sautiller dans le labyrinthe
rouge orné de points et de traits.

Les enfants rient. « Un clown, il
aime bien entendre le public qui
rit ! » explique Michel Liégeois.

L’animateur propose à Quentin de
grandir son ombre. L’enfant hési-
te, puis se souvient d’une précé-
dente séance. Il s’approche de la
source de lumière. Jusqu’au mo-
ment où son corps fait totalement
écran et tout disparaît… Ces en-
fants initiés aux secrets du théâtre
d’ombres comprennent désormais
qu’un loup effrayant peut se ca-
cher derrière une créature minus-
cule !

Un dessin, une histoire

Ambre avance timidement derriè-
re le drap, pose son dessin. Des
taches bleues et roses suggèrent
des nuages. La silhouette de la

petite fille apparaît, presque stati-
que. « Tu peux faire semblant de
dessiner sur le drap, ou tu peux
danser… » Ambre, discrète de na-
ture, reste immobile. Seules ses
couettes semblent s’animer, elle
fait « non » de la tête… Michel
invite sa maman (les parents sont
les bienvenus), à rejoindre la peti-
te fille pour jouer avec elle. Mise
en confiance, Ambre se met à on-
duler. « Regardez comme c’est joli,
vous avez le bon vêtement ! »
commente l’animateur. Les man-
ches larges de la maman dessinent
des ailes de papillon. La petite
traverse encore tout le champ de
la scène derrière le drap, l’index de
sa main droite dans la bouche.
« On a l’impression que tu as per-
du quelque chose… C’est drôle ! »

Nouveau dessin, nouvel univers.

Chez Assia, c’est un festival de
traits colorés. « C’est un piège ?
Une toile d’araignée ? demande
Michel, tu as sacrément sali mon
drap ! Ça ne va pas, ça ! On va voir
si ton ombre arrive à effacer tout
ça ! » Malgré les grands mouve-
ments de bras et la main qui « net-
to i e  »  l a  to i le ,  le s  t ra ce s
multicolores restent indélébiles.
Tyfany a dessiné une ligne rouge,
presque droite, au milieu de sa
feuille. Michel Liégeois en profite
pour introduire un nouvel élé-
ment : il confie à la fillette une
forme de nuage au bout d’une
tige. « Tu veux bien que mon nua-
ge se promène sur ton chemin
rouge ? Fais-le rebondir, comme
un ballon… » Cécilia s’amuse à
toucher les traits noirs, puis les
traits bleus de son dessin. Sylia se
précipite dans l’immense tache 
rouge qui occupe une grande par-
tie de la toile…

Les enfants « spectateurs » com-
mencent à gigoter sur le petit
banc. Ça tombe bien, tout le mon-
de a pu « évoluer » dans son pro-
pre décor. Michel Liégeois propose
pour terminer un jeu collectif : il
distribue des gélatines (feuilles
transparentes colorées pour pro-
jecteurs) à tous les enfants et les
invite à bouger doucement sur
l’air de… Pop-corn. Quand la musi-
que s’arrête, les enfants doivent
s’immobiliser aussitôt. Toutes les
petites ombres et les couleurs
s’impriment sur la toile, l’espace
de quelques secondes…

SE RENSEIGNER www.momix.org
Tél.03.89.50.68.50.

MOMIX

Même pas peur de mon ombre !
L’ouverture du festival Momix a eu lieu hier soir à Tival. Mais bien avant l’arrivée des compagnies, beaucoup d’enfants 
profitent d’ateliers artistiques et de médiations culturelles. Pour devenir des jeunes spectateurs éclairés et attentifs.

Après avoir dansé et joué dans leur dessin, les enfants ont participé à un grand bal collectif… Photo L’Alsace

Quentin s’est amusé à « voler » dans son labyrinthe coloré. Photo L’AlsaceLa fête… Photo L’Alsace

« On crée des ponts entre le livre et
les enfants toute l’année, indique 
Colombe Gewinner qui travaille à 
la médiathèque de Kingersheim, 
au 2e étage du Créa. C’est notre 
mission de mettre le livre dans 
leurs mains, tout petits déjà, mê-
me quand ils sont encore dans le 
ventre de leur maman ! Parce que 
leur raconter une histoire, c’est ce 
qui va nourrir le langage, le voca-
bulaire, l’imagination, le dévelop-
pement de la syntaxe… Ça passe 
par le sensoriel… Ce qui est positif 
et important, c’est ce lien tissé en-
tre enfants et parents grâce au li-
vre. Parfois, les parents hésitent, 
ils ont l’impression qu’ils ne racon-
tent pas bien, n’osent pas, mais 
chacun peut raconter une histoire 
à sa manière. »

Tout  un  parcours

Pour cette 27e édition de Momix, 
cette médiatrice du livre est parti-
culièrement heureuse. « Grâce à 
l’implication de l’Aca (Agence cul-
turelle d’Alsace) ce projet autour 
du spectacle  À l’ombre d’un nua-
ge a pris une grande ampleur. 
C’est tout un parcours sur une an-

née », explique  Colombe Gewin-
ner. De nombreux enfants ont
découvert le théâtre d’ombres 
(sept séances de 1 h 30 pour les 
petits de maternelle  par exemple)
dans le cadre du PEDT (projet édu-
catif local), les parents ont été as-
sociés. Il y a eu une synergie des 
différents partenaires culturels, 
des formations  proposées pour 
les  personnels des bibliothèques 
et des structures petite enfance…

La bibliothécaire, qui œuvre de-
puis une  dizaine d’années déjà  à 
la Souris  verte (Multi-accueil à 
Kingersheim), mesure l’impact de
ces actions de médiation du livre. 
« Le livre est un objet vraiment fa-
milier, les enfants savent com-
ment le manipuler. » Et les 
personnels savent s’emparer de 
cet outil. « On a suivi une forma-
tion d’une matinée pour découvrir
des techniques d’animation du 
théâtre d’ombres, avec très peu de
moyens… En une heure, on a réus-
si à monter un spectacle d’une di-
zaine de minutes autour d’un 
livre… On a eu l’impression de re-
passer le Bafa, mais c’est vraiment
chouette ! »

Pour que le livre devienne 
une évidence

Colombe Gewinner travaille à la Médiathèque de Kingersheim et s’occupe de toutes
les animations avec les écoles et les structures petite enfance. Photo L’Alsace

Momix, c’est une équipe de salariés
et bénévoles sur le pont pendant
onze jours, de manière intensive. 

Si le festival se prépare bien en
amont, la mobilisation s’est accélé-
rée ces derniers jours. Pendant la
manifestation elle-même, 40 béné-
voles viennent donner un coup de
main sur différentes missions et
une dizaine de salariés du Créa et
du service technique de la Ville s’y
consacrent jours… et nuits parfois !

Sans compter les nombreux inter-
mittents qui assurent tout l’accom-
pagnement des spectacles. Compte
tenu de la multiplicité des sites (Es-
pace Tival/Crea/Salle Cité-Jardin,
Salle de la Strueth, Village des en-
fants/Sheds) et du grand nombre
de représentations, pas le temps de
chômer… Il faut aussi préparer quo-
tidiennement les repas pour toutes
les compagnies, artistes et techni-
ciens, etc.

Onze jours intensifs

Dans le hall du Créa, la billetterie a installé son quartier général. Go ! Photo L’Alsace

La Passerelle de Rixheim est un parte-
naire historique du festival Momix et 
chaque année, la structure accueille 
plusieurs spectacles. « Nous avons un 
long compagnonnage avec la compa-
gnie AK Entrepôt, indique Céline Ber-
thelard, directrice artistique de la 
Passerelle. Laurance Henry, plasti-
cienne/metteuse en scène, et Pauline 
Maluski sont venues à deux reprises 
en résidence au printemps dernier, 
pour la préparation de deux specta-
cles. L’un est présenté en séance publi-
que, En un éclat (sam. 3 février à 10 h 
et 16 h), l’autre, Colimaçonne, est ré-
servé aux structures petite enfance. »

Pour En un éclat, qui réunit sur le pla-
teau un jeune danseur hip-hop et une 
danseuse de plus de 70 ans, de culture
classique, Laurance Henry et Pauline 
Maluski se sont immergées dans des 
lieux de vie : les structures petite en-
fance de la Passerelle et l’Ephad Saint-
Sébastien, situé au centre de la 
commune. « Leur recherche artisti-
que porte sur les gestes de l’enfance 
dans les différents âges de la vie. Elles 
ont choisi de travailler avec des petits 
enfants et des personnes très âgées. »

Pour nourrir ce travail, elles ont utilisé
des objets, une bobine d’un fil rouge 

épais, des balles…

Traces photographiques

« Nous souhaitions garder une trace 
de ce travail très riche et nous avons 
demandé à une photographe, Aurélie 
Peignier, de les suivre pendant deux 
jours. Ses images témoignent de ces 
moments de partage, d’échanges et 
de complicité entre les artistes et les 
personnes. » La Passerelle a sélection-
né, sur les quelque 80 images resti-
tuées par la photographe, une 
sélection qui est exposée dans la rue 
traversante de la Passerelle (visible 
jusqu’au 9 mars).

En guise d’introduction à l’expo, une 
belle note d’intention de la metteuse 
en scène : « À nos mille morceaux qui 
cohabitent en nous, aux émotions qui
nous traversent, à ces fils intimes qui 
s’enchevêtrent pour former une pelo-
te, à ce fil que je tire pour trouver le 
bout, aux paysages sensibles qui nous
construisent, sur lesquels ni mot, ni 
image ne sont posés »… 

VOIR « En un éclat » (+ 2 ans), spectacle
chorégraphique à la Passerelle à Rix-
heim, samedi 3 février à 10 h et 16 h.
Expo photo visible jusqu’au 9 mars.

« À nos mille morceaux »

L’exposition photo est visible jusqu’au 9 mars. Photo L’Alsace
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Le photographe mulhousien Ra-
mon Ciuret expose depuis lundi
après-midi au centre sociocultu-
rel Bel-Air (31 rue Fénelon) à
Mulhouse. Point commun des
18 photographies rassemblées
pour l’occasion : toutes mettent
en scène le large banc en forme
de S, installé depuis l’été 2013
sur la place de la Réunion.

Le coût de l’ouvrage (68 172 €
TTC) avait à l’époque fait grincer
quelques dents, mais Ramon,
lui, est tout de suite tombé sous
le charme : « Il est génial, ce
banc ! Il m’a tout de suite attiré
au niveau graphique, avec ses
lignes de métal sur lesquelles

vient jouer la lumière… » Résul-
tat : au fil des ans, Ramon Ciuret
a immortalisé ce fameux banc
sous tous les angles, et par tous
les temps. Une confidence, au
passage : les tirages soignés,
réalisés sur support aluminium,
ne le laissent pas deviner, mais
la majorité de ces photos ont été
prises à l’aide d’un simple
smartphone… L’expo demeure-
ra visible au Bel-Air jusqu’au
23 février prochain ; elle sera en-
suite installée du 9 au 12 mars
au Carré des associations (100
avenue de Colmar), à Mulhouse.
Entrée libre, dans les deux cas.

E.D.

PHOTOGRAPHIE

Ramon Ciuret,
amoureux du banc public

Ramon Ciuret expose au Bel-Air, à Mulhouse, jusqu’au 23 février pro-
chain. Photo L’Alsace/Emmanuel Delahaye

Le centre socioculturel Bel-Air, à Mul-
house, accueillera une soirée diapos 
intitulée Chroniques itinérantes, la 

Nouvelle-Zélande et ses contrastes, 
demain jeudi 8 février à 20 h 15.

L’initiative en revient à Anaïs Jaeger et 
Benjamin Goetz, qui ont passé toute 
l’année 2015 à découvrir ce pays des 
antipodes. La projection, forte de 
quelque 900 photos, durera une heu-
re et demie environ. Un temps 
d’échange est prévu à son issue. En-
trée libre.

SE RENSEIGNER Centre socioculturel
Bel-Air, 31 rue Fénelon à Mulhouse, tél.
03.89.42.52.15, site : www.centrebe-
lair.fr, courriel : csc.belair@wana-
doo.fr

PROJECTION

La Nouvelle-Zélande
sous toutes ses coutures

Anaïs Jaeger et Benjamin Goetz ont
passé toute l’année 2015 à découvrir
ce pays des antipodes.  DR

Vendredi 9 février, au cinéma Bel-Air, 
la projection du film L’usine de rien de 
Pedro Pinho sera suivie d’une rencon-
tre avec Attac et la Ligue des droits de 
l’homme (LDH). Un entracte avec col-
lation sera proposé.

L’histoire du film : une nuit, des tra-
vailleurs surprennent la direction en 
train de vider leur usine de ses machi-
nes. Ils comprennent qu’elle est en 
cours de démantèlement et qu’ils 
vont bientôt être licenciés. Pour em-
pêcher la délocalisation de la produc-
tion, ils décident d’occuper les lieux. À
leur grande surprise, la direction se 
volatilise laissant au collectif toute la 
place pour imaginer de nouvelles fa-
çons de travailler dans un système où 
la crise est devenue le modèle de gou-
vernement dominant.

Ce qui stupéfie dans cette longue fres-
que, c’est l’harmonie que le réalisa-
teur (Pedro Pinho fait partie d’un 

collectif de cinéastes portugais, Terra-
treme) parvient à instaurer entre le 
privé et le collectif : Zé est partagé en-
tre deux femmes, comme les ouvriers 
entre deux choix qu’ils devinent 
également détestables. Parallèle qui 
pourrait être grotesque, mais qui, au 
contraire, procure une émotion 
indéfinissable. Pedro Pinho amplifie, 
ensuite, le propos de son documentai-
re-fiction : le film, entrecoupé d’inter-
mèdes divers, y compris musicaux, 
devient une réflexion sur la mondiali-
sation, l’agonie du capitalisme et l’es-
poir — minuscule — d’un avenir 
meilleur.

Y ALLER Vendredi 9 février à 19 h 30 au
cinéma Bel-Air, 31 rue Fénelon à Mul-
house. Tarif : 7,50 €, 6 € (carte Cezam
étudiants, invalides, carte Pas-
s’temps), 5 € (- de 18 ans), 3 € (carte
amis du bon cinéma, carte culture).
Renseignements au 03.89. 60.48.99 ou
sur www.cinebelair.org

CINÉ-DÉBAT

Débat avec Attac et la LDH 
autour de « L’usine de rien »

« L’usine de rien » : des ouvriers décident d’occuper leur usine en cours de
démantèlement.  DR

Frédérique Meichler
Photos : Hervé Kielwasser

Si la qualité d’un spectacle se mesure
à l’attention et aux réactions ani-
mées des spectateurs, Arthur et Ibra-
him décroche la palme. Lundi après-
midi, la salle comble de collégiens a 
été particulièrement réceptive, au 
texte, à l’histoire, à une mise en scè-
ne très énervée. On a frôlé l’émeute !
Il faut dire qu’Amine Adjina, auteur 
de la pièce et de la mise en scène, n’y
va pas avec le dos de la cuiller et ap-
pelle un chat un chat. Le texte est 
brut de décoffrage, il provoque faci-
lement des éclats de rire (y compris 
chez les adultes) et des cris d’orfraie 
(les pré-ados s’offusquent facile-
ment quand on parle de choses qui 
touchent à l’intime).

Originalité de ce conte sur la ques-
tion de la différence, c’est l’approche
duelle des points de vue qui permet 
au spectateur de se mettre à la fois 
dans la tête de Mouloud, travailleur 
immigré modeste, originaire d’Algé-
rie, qui élève seul son garçon, Bra-

him, et qui l’éduque à surtout ne rien
espérer de la France… Mouloud, qui 
appartient à la génération des humi-
liés, veut préparer son fils, lui éviter 
de tomber de haut : « Les Français ne
nous aiment pas… » Pourtant, il y a 
Arthur, le meilleur copain de Brahim,

prêt à devenir « arabe » pour ne pas 
perdre son ami, en plein conflit de 
loyauté avec son père. Du haut de 
leurs 10 ans, ils inventent une solu-
tion tout à fait fantaisiste mais logi-
que à leurs yeux.

Plaidoyer
pour l’anonymat

Après la quête de reconnaissance, du
droit à la différence et de l’égalité en-
tre citoyens dans une nation pluriel-
le, ce texte écrit par un auteur de la 2e

(voire 3e) génération est un plaidoyer
pour le droit à l’anonymat, le droit de
se fondre dans le paysage. Le monde 
rêvé d’Ibrahim et d’Arthur est un 
monde où les gens et les territoires 
n’auraient plus de nom. Un pays qui 
s’appellerait « Utopie », où la carte 
d’identité ne raconterait pas qui tu 
es, d’où tu viens, quel est ton passé 
familial… Pour en finir avec les cases,

les préjugés, les discriminations de 
tous ordres. Un monde où les origi-
nes seraient solubles dans le temps.

Arthur et Ibrahim trouvent ensemble
un chemin pour préserver une amitié
indéfectible. Le texte d’Amine Adjina 
suscitera probablement pas mal de 
débat dans les classes et dans les 
foyers et c’est très bien ainsi. Momix,
c’est aussi ça. Donner à réfléchir, libé-
rer la parole, permettre aux enfants 
de mettre des mots sur ce qu’ils vi-
vent, ressentent, subissent…

MOMIX

À l’école du festival
Pendant le festival Momix, quelque 5000 élèves de la maternelle au lycée découvrent des spectacles dans le cadre
scolaire. Ce lundi, « Arthur et Ibrahim » a fait un tabac. Un texte et une mise en scène d’Amine Adjina qui déménagent.

« Arthur et Ibrahim », présenté en séance publique dimanche après-midi et lundi en scolaire. Photo L’Alsace

À Momix, les séances scolaires font également le plein. Photo L’Alsace

Images musicales est le nom du pro-
gramme de l’ensemble vocal Euter-
pe de Mulhouse qui sera présenté
dimanche prochain à l’église Saint-
Georges de Brunstatt-Didenheim. 
Ce concert réunit des pièces pour
chœur a cappella du XVIe au XXe siè-
cle qui ont en commun d’être de la
musique figurative. L’idée d’utiliser
des figures de notes pour évoquer
chez l’auditeur une image, un senti-
ment ou un mouvement, remonte à
la Renaissance. Dans La guerre, Clé-
ment Janequin fait vivre les prépa-
ratifs, la bataille et la victoire de
François 1er à Marignan.

Le prétexte d’un banquet carnava-
lesque permet à Adriano Banchieri

d’imiter instruments de musique et
cris d’animaux… Orlando di Lasso
joue avec l’écho tandis que Zoltán
Kodály évoque la pluie et que Mau-
rice Ravel confronte les auditeurs
aux inquiétants habitants de la fo-
rêt. La musique religieuse n’est pas
en reste : les âpres dissonances ex-
priment la souffrance chez Mikołaj
Zielenski ou Antonio Lotti. Le com-
positeur le plus original de ce pro-
gramme est sans doute le huguenot
Paschal de l’Estocart qui dépeint un
monde vain et superficiel.

Y ALLER Concert d’Euterpe à l’église
Saint-Georges à Brunstatt, diman-
che 11 février à 17 h. Entrée libre,
plateau.

CONCERT

Les images d’Euterpe

L’ensemble Euterpe, en juin dernier à la chapelle Saint-Jean. Archives  L’Alsace/Darek Szuster

Catherine Ruff

La Filature Scène nationale, à
Mulhouse, sort régulièrement
de ses murs avec des petites
formes à découvrir dans un con-
texte familier : salles polyvalen-
tes, centres sociaux…

Après la représentation, les ar-
tistes viennent échanger avec
les spectateurs autour d’un ver-
re. Le public a également la
possibilité, en lien avec le parte-
naire qui reçoit, de faire au
moins une sortie à la Filature
pour un spectacle, et parfois un
tour dans les coulisses, une ren-
contre avec les artistes ou enco-
re  la  v is i te  guidée d’une
exposition. C’est dans ce cadre
que le centre socioculturel Wa-
gner a récemment accueilli Ma
folle otarie.

Des fesses
de plus en plus 
volumineuses

Très peu de monde malheureu-
sement a saisi l’opportunité

d’assister à l’étonnante presta-
tion de Brice Hillairet qui a
notamment connu le succès au
festival d’Avignon. Il interprète
avec brio, seul sur scène, sans
décor ni costume un texte fan-
tastique de Pierre Notte. Avec
des petits airs de Dupontel, il se
met à nu, entre dans la peau du
type qui s’excuse d’exister jus-
qu’à ce qu’un événement extra-
ordinaire vienne changer le
cours de sa vie : ses fesses qui
prennent de plus en plus de
volume vont le rendre attractif,
malgré lui d’abord, puis elles
seront un tremplin vers l’ave-
nir…

Pas trop tard pour se plonger
dans l’univers bizarre de Ma
folle otarie, plusieurs dates sont
encore au programme ici et là.

Y ALLER Jeudi 8 février à 20 h au
gymnase de l’école René-Cassin à
Lutterbach, vendredi 9 février à
20 h à la salle de l’ancienne gare
à Lautenbach, samedi 10 février à
20 h au foyer Martin-Studer à
Burnhaupt-le-Haut.

SPECTACLE

« Ma folle otarie » se balade 
de quartier en village

WEB PLUS
Voir tous les 
articles et les 
images du festival
sur notre site 
dans la rubrique 
spéciale Momix

www.lalsace.fr
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Frédérique Meichler
Photos : Darek Szuster

Une édition dense et quelques mo-
ments intenses de rire, d’étonne-
ment, d’interpellation, de surprise. 
La palme de l’idée la plus délirante et 
de l’exploit le plus abouti, ce dernier 
week-end du festival Momix, revient 
à Jacques Tellitocci dans le très atta-
chant C’est parti mon kiki. Le musi-
cien s’est amusé à décortiquer un 
commentaire radiophonique de cour-
se hippique en isolant chaque syllabe 
de chaque mot, en analysant la hau-
teur de note de la voix du commenta-
teur pour chacune de ses syllabes et 
en écrivant la partition qu’il restitue 
au vibraphone, en même temps que 
le reportage radio…

Déconcertante, foutraque et intrigan-
te, la création d’Abdelwaheb Sefsaf 
(Compagnie Nomade in France), Mé-
dina Mérika, librement inspirée mais 
très fidèle au roman d’Orhan Pamuk, 
Mon nom est rouge. Une sorte de tra-
gédie musicale où le cadavre qui parle
au fond du puits n’est pas celui d’un 

miniaturiste ottoman de la fin du 
XVIe siècle mais celui d’Ali, cinéaste 
trop enclin à la modernité. Beyrouth 
remplace Istanbul et ce n’est pas la 
tradition ottomane qui se heurte à 
l’école vénitienne mais une certaine 
conception de l’islam à l’Occident. 
Médina Mérika ou le cri d’une jeunes-
se qui a mal à son Orient, renverse ses
dictateurs et se retrouve abandonnée
du monde.

À Momix, une nouvelle création du 
Bob théâtre est toujours attendue 
comme le Messie et la salle de la 
Strueth était bondée hier après-midi 
pour De l’avenir incertain du monde 
merveilleux dans lequel nous vivons. 
Avec son frère musicien François, De-
nis Athimon invente une comédie mu-
sicale grinçante pour parler des belles
valeurs vertueuses de notre société 
ultralibérale hautement compétitive.
Un joyeux pastiche bien dégoulinant 
de joie et de bonheur, comme à la té-
lé… mais pas tout à fait…

LIRE AUSSI Les prix du festival Momix
2018 en pages Région.

MOMIX

Une édition éclectique et des salles pleines
Le festival international jeune public de Kingersheim s’est achevé hier soir à l’Espace Tival avec « Les idées grises » de la compagnie Barks qui allie cirque et virtualité 
numérique. Cette 27e édition a offert une palette très large de formes artistiques différentes et des créations inattendues. Et partout, des salles combles…

« Medina Mérika », des chiens qui parlent et qui chantent du rock oriental décoiffant… Photo L’Alsace

Applaudissement chaleureux et yeux qui brillent après la représentation de
« Du vent dans la tête », création du Bouffou théâtre. Photo L’Alsace

Irrésistible sœur Marie-Paule, samedi soir au bar Tival, qui conte avec exaltation « La
petite fille aux allumettes » ou « Cendrillon ». On a du mal à l’imaginer dans sa peau de
Servane Deschamps, tant elle est habitée par la foi de son personnage… Photo L’Alsace

Moment fort et singulier de ce 2e week-end de Momix, « Ce que j’appelle oubli », la 
restitution sobre et vibrante du très beau texte de Laurent Mauvignier, librement inspiré
d’un fait divers lyonnais. Le passage à tabac mortel d’un jeune homme coupable d’avoir
consommé une canette de bière dans un supermarché, coupable de vivre… Photo L’Alsace

Coup de cœur de ce festival, « Horses », une histoire dansée de tendresse et d’attention
qui raconte un peu la relation idéale entre les enfants et le monde des adultes. Photo L’Alsace

Hier après-midi, le « Jury des juniors » était au premier rang pour découvrir la
dernière création du Bob théâtre. Photo L’Alsace

« Des illusions », de la compagnie belge 3637, première très belle surprise de
cette édition 2018, le 2 février à la salle de la Strueth. Photo Judd

Parmi les prouesses musicales de Jacques Tellitocci, un duo (sans trucage !)
avec son petit chien Kiki qui joue du piano. Photo L’Alsace

Last but not least, « Les idées grises » de la Cie Barks a provoqué une standing 
ovation, hier soir, à l’Espace Tival.  Photo L’Alsace

« De l’avenir incertain du monde merveilleux dans lequel nous vivons », la
dernière création du Bob, écrite… en pleine ascension macroniste ! Photo L’Alsace

Notre agglo actu LUNDI 12 FÉVRIER 2018 L'ALSACE15

MUL02



27e Festival International Jeune Public Kingersheim • Du 1er au 11 février 2018

L’ALSACE — FEVRIER 2018

Isabelle Glorifet

Attention, Brigitte, c’est sucré. Mais, 
c’est diablement bon le sucre parfois. 
Un concert à déconseiller aux diabéti-
ques… Brigitte, c’est du miel qui coule
dans les oreilles, qui colle à la peau 
sans jamais être poisseux. Brigitte, 
c’est doux comme du satin, délicat 
comme de la dentelle. Brigitte est plu-
rielle et pourtant unique. Deux voix, 
deux physiques, deux attitudes oppo-
sées qui chantent à l’unisson des tex-
tes délicieusement acidulés.

Quand elles débarquent sur la scène 
de l’ED&N de Sausheim, vendredi, 
dans un décor de totems à colliers de 
fleurs, les deux chanteuses sont collé-
serré comme des sœurs siamoises et 
entament le concert par Palladium, le
premier titre de leur nouvel album 
Nues. De cet album d’ailleurs, elles ne
laisseront pas beaucoup de chansons 
de côté pendant les presque deux 
heures de spectacle. Car Brigitte, c’est
un spectacle, certes plus sage que lors
des premières tournées. Fini les robes 
lamées sexy à large fente découvrant 
la jambe. La tenue est moins tapageu-
se, l’attitude plus intense. Sylvie, la 

blonde, joue d’une ultraféminité et 
d’une ultrasensibilité, quand Aurélie 
se nappe dans le geste discret. Le duo 
joue parfaitement la dualité de la fem-
me, l’une sensuelle, l’autre évanes-
cente. Brigitte fonctionne de ses 
différences aussi bien physiques que 
vocales. L’harmonie des voix fait pen-
ser au duo des fleurs dans Lakmé de 
Delibes.

Défilent une bonne quinzaine de ti-
tres, dont notamment Plurielle, Tom-
boy manqué, Zelda, Big Bang, Cœur 
de chewing-gum, Monsieur je t’aime 
ou encore Carnivore que la Brigitte 
blonde dédie au père de ses enfants. 
Une petite remarque piquante, tant 
les paroles dénotent le dépit amou-
reux. Brigitte parle beaucoup 
d’amour, avec émotion mais égale-
ment avec humour, comme dans La 
vengeance d’une louve qui sera la pre-
mière chanson des rappels. L’univers 
de Brigitte est peuplé de nymphettes, 
de poulbots, d’oxymore, de Mustang 
ou de lascar superstar. Et même d’une
Benz, la chanson de NTM tellement 
retravaillée qu’elle en devient mécon-
naissable. Un must dans la soirée, s’il 
ne fallait retenir que cet instant.

CONCERTS

Brigitte, la belle de jour
qui se fait louve sur scène

Brigitte venait pour la troisième fois à Sausheim. Toujours
la même, toujours différente et encore meilleure.

Brigitte, en satin ou en dentelles, était en concert à l’ED&N de Sausheim vendredi 
soir, pour la sortie de l’album « Nues ». Photo L’Alsace/Hervé Kielwasser

Frédérique Meichler

La compagnie belge 3637 a fait une 
entrée fracassante dans cette 27e édi-
tion de Momix, vendredi soir à la salle 
de la Strueth. Des illusions, texte coup
de poing qui concentre toutes les in-
terrogations et le malaise contempo-
rain des adolescents écrasés par la 
pression de la société, l’ambition pa-
rentale, l’obsession de réussir, de 
trouver sa place… Le paradoxe de vou-
loir tout vivre radicalement mais sans 
prendre de risque. Une nouvelle géné-
ration élevée dans un cocon et jetée 
brutalement dans un monde qui ne 
protège plus personne…

Emma fête son 17e anniversaire, cha-
que invité s’est déguisé sur le thème 
« Qu’est-ce que je veux faire plus 
tard ? » Champion cycliste, avocate, 
cuisinier, docteur… Mais Emma ne 
trouve pas de tenue à sa convenance, 

aucun « vêtement » ne lui va. les ha-
bits jonchent le sol de sa chambre pen-
dant que sa mère (délicieusement 
hystérique) s’impatiente dans le sa-
lon…

L’engagement des trois comédien-
nes/danseuses/gymnastes est total 
et si une seule vient du monde de la 
danse (Bénédicte Mottart), Sophie 
Linsmaux et Coralie Vanderlinden 
sont tout aussi impliquées dans ce 
théâtre du corps qui raconte physi-
quement les sentiments. L’écriture 
collective est dense, offre des passa-
ges d’une lucidité terrifiante. Il n’y a 
pas beaucoup de place pour la lumiè-
re. La mise en scène de Baptiste Isaia 
est judicieuse, inventive, dynamique, 
tout est efficace, malgré un léger es-
soufflement à la fin de ce parcours ma-
rathon… Des illusions a fortement 
interpellé le public et provoqué un 
tonnerre d’applaudissements.

Vivre radicalement, mais comment ?

Des comédiennes danseuses à l’engagement total. Photo Judd

« L’écriture de cette pièce, c’était 
un grand bordel !, se souvient Bé-
nédicte Mottart, la danseuse du 
groupe. Mais souvent, c’est ce qui 
fait des bons spectacles… » Tout en
se massant les jambes pour récu-
pérer de sa performance, la jeune 
femme raconte : « C’est une écritu-
re collective, partie d’une ques-
tion : Qu’est-ce que tu veux faire 
plus tard ? Une question qu’on po-
se aux enfants tout petits, c’est 
sympa… Plus tard, à l’adolescence,
c’est plutôt : comment tu vas ga-
gner ta vie ? Quelle sera ta place 
dans la société ? On avait la volon-
té d’écrire un spectacle pour les 
ados, se frotter à cet âge-là, cet âge
où on leur met vraiment la pres-
sion… Ça veut dire quoi, faire un 
choix décisif pour sa vie à 15, 16 ou 
17 ans ? On n’est pas d’accord avec
cette pression-là, ce discours défini-
tif qui dit que plus rien ne peut 
changer après… »

La jeune danseuse-comédienne 
constate : « On vit une période pa-
radoxale. On n’arrête pas de nous 
dire qu’il faut réinventer le systè-
me, on vit dans une crise qui ne 
s’arrête pas, on nous demande de 

trouver un job “sécurisé” et en mê-
me temps, on nous explique qu’il 
n’y a pas de boulot… » Pour nourrir
cette écriture collective, les mem-
bres de la compagnie ont rencon-
tré plusieurs groupes de jeunes en 
ateliers, au cours de leurs différen-
tes résidences.

La pièce Des illusions, créée en Bel-
gique aux Rencontres de Huy en 
2016, a remporté le prix de la minis-
tre de la Jeunesse et le Coup de fou-
dre de la presse. Le texte est 
disponible chez Lansman Éditeur. 
Momix avait déjà accueilli la com-
pagnie 3637 avec Zazie & Max.

Collectives Des-illusions

Bénédicte Mottart (à g.)  Photo Judd

Pour la première soirée rock de l’an-
née 2018 au Noumatrouff, deux grou-
pes énergiques ont bien cartonné sur 
la scène mulhousienne jeudi. En révé-
lation de première partie, le trio juras-
sien Glitz a tout de suite attiré 
l’attention avec sa formation atypi-
que : banjo électrique, batterie et sou-
bassophone de fanfare ! Ambiance 
rock, épique, grands espaces états-
uniens, touches country ou funky, le 
public s’en est vite entiché… Avant 
d’accueillir avec enthousiasme la tête 
d’affiche de la soirée, le groupe Made-
moiselle K, mené par la chanteuse et 
guitariste Katerine Gierac, qui s’est 
taillé ces dix dernières années une pla-
ce discrète mais solide sur la scène 
française.

Entre pop et rock nerveux, Mademoi-
selle K se fait le pendant féminin du 

rock français vêtu de cuir, poétique et 
loquace, pas si loin d’Higelin, Thié-
phaine ou Bashung. Sa manière parti-
culière de scander les mots apporte à 
des chansons comme Jalouse ou Jouer
dehors densité et expressivité, por-
tées avec autorité par une voix tran-
chante et sensible. Le flow du rap n’est
parfois pas loin, comme sur Sous les 
brûlures, l’une de ses nouvelles chan-
sons. Les morceaux en anglais parais-
sent un brin moins originaux, mais les
mélodies sont toujours très bien con-
çues et le terrain de jeu musical assez 
spacieux pour éviter la monotonie. 
Ajoutons que le dialogue avec les 
spectateurs s’est instauré facilement, 
détendu, autour d’un petit cours d’al-
sacien… Allez, un « schmutz » pour 
Mademoiselle K !

S.F.

Mademoiselle chante le rock

Mademoiselle K ou le pendant féminin du rock français vêtu de cuir.
Photo L’Alsace/S.F

L’article sur l’exposition de Falco-
ne et Nathacha à la Cour des
Chaînes (paru dans notre édition
du vendredi 2 février) comportait
des erreurs dans les horaires

d’ouverture. Voici les bons : lundi,
mardi, vendredi de 14 h à 18 h,
mercredi de 10 h à 18 h, jeudi de
9 h à 14 h. L’exposition sera visible
du 7 au 23 février, au 13 rue des
Franciscains à Mulhouse.

Précision

Claire Gaulard

Momix voit large dans sa program-
mation et offre des spectacles à
toutes les tranches d’âge du jeune
public. La salle du Village des en-
fants de Kingersheim était pleine,
hier, de tout-petits accompagnés
pour la plupart - en plus de leurs
parents - d’un doudou ou d’une
tétine.

À bâtons battus est un concert
imagé du très talentueux Theater
De Spiegel, venu tout droit de
Belgique et destiné aux plus pe-
tits, dès 8 mois. S’il est bien connu
qu’il est difficile de garder l’atten-
tion des plus jeunes - voire presque
impossible -, c’est avec un certain
brio que les trois protagonistes ont
relevé le défi. Dans un décor plein
de poésie, une partie du public
s’installe sur des bancs autour
d’une grande tente faite de nom-
breuses peaux de tambour, tandis
que l’autre partie s’installe en
rond, au centre de la tente (les
places seront inversées à la moitié
du spectacle).

Grâce et poésie

Et c’est là que la magie opère, en
compagnie d’un saxophoniste,

d’un percussionniste et d’un ma-
rionnettiste. Ils déambulent dans
le public, s’approchent au plus
près des jeunes spectateurs,
jouant de subtils sons. Mais si la
musique tient une place prépondé-
rante dans le spectacle, l’image,
par ses jeux d’ombre et de lumiè-
re, a aussi une belle part.

La troupe sait varier les nombreux
plaisirs et même les plus jeunes ne
se lassent pas et restent fascinés,
tantôt par ce qu’ils entendent,
tantôt par ce qu’ils voient. Céleste,
du haut de ses 3 ans, est ravie de
pouvoir toucher aux instruments à
la fin du spectacle. Sa maman,
Carole, a particulièrement appré-

cié le décor et le jeu des sons,
notamment ceux faits avec de
l’eau. Timothée, 15 mois, est resté
fasciné tout le long du concert.

Nul doute que ce spectacle, avec
grâce et poésie, aura su charmer
les plus petits et fait retrouver aux
plus grands leur âme d’enfant.

MOMIX

Les tout-petits à l’honneur
Le festival Momix s’est poursuivi en fanfare, hier matin au Village des enfants de Kingersheim, avec le concert
imagé « À bâtons battus » du Theater De Spiegel.

Les tout jeunes enfants ont été captivés par ce qu’ils ont vu et surtout entendu. Photo L’Alsace/Darek Szuster
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